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Hbs bons mois ^ réponses. 
Jngéniéuses ^ pensées fines éit 
'délicates de Fontenmlle. 



Vignoraat l'entendit > le savant l^admirâ. 

(voltaire.) 
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PRÉFACE, 



lisck avise ridiett : 

S compilait , compilait, compilait. 

A donné d«6 mémeit^â Unérairef 
^fcns-TolumineiJ» dur Fotitetielle ^ où 
Von femarque à la vitité beaucoup 
d.'énHlikion ^ de êattûê ^ Un étyle 
kmnl et pàûbk ^i fait tomber 
le litre dM mains ; mais on y trouire 
peu de choses dignes; ^'étre citées f 
peu àff^smtèvemsauié^vLnrerhisLgfl , 
continuel» A peine a^t-dn pu recueil^ 
lir sept ou huit anecdotes dans cette 
nier de mots. Ces mémoires quWna^ 
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lit plus y ne donnent aucune idée du 
caractère et des mœurs de Fonte - 
nelle ^ et seront toujours absolu*- 
ment inutiles à celui qui voudra 
approfondir , dans Fontenelle , 
rfaonUCK^ du riionde, le gifanJ. phi- 
losophe 9 le litt^ateur di^ti^^gué €% 
le poëte aimable. 

Il parut en 1777 9 un fragment 
^ur Fontanelle ^ contenant quelques 
anecdotes et quelquesHines de ses 
pensées les plus remarquables : il 
fut ^insér^é dans un ouvrage pério- 
dique. Ce fragment n^eut pas de 
suite 9 l'auteur ayant probablement 
abandonné son projet, ou n'ayant 
pu trouver le& matériaux propres à 
confecU<>^ner son ouvrage. 

On a encore Pesprit et les maximes 
ie Fontenelle j lai gros vol. wi-18, 
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Cette, compilation nVut aucun suc- 
cès 9 et n'^en devait pas avoir , elle 
s^est rangée d^ellé-même au ' nombre 
des brochures qui ne peuvent vivre 
qu'un mois. - 

On a rassemblé dans cet* ana tous 
les bons mots recueillis des- con- 
versations de Fontenelle , lea aneçr 
dotes qui le' regardent et lui sont 
relatives j ainsi, qu'un gFan4 npmbr^ 
de ses pensées fines et de ses ré- 
ponses ingénieuses. - 

Malgré la quantité d'ana qui inon-i^ 
dentles boutiques deslibraires^ celui-» 
ci ne déparera point la çollectidn; 
Instructif et amusant tout à-^la^fois y 
il plaira par la variété des anec-^ 
dotes , le .mélange des 'pensées ^ ^ et 
servira à doniier une juste idée da 
Tauteur de Xdiplumlité des mondes* 
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. On n^nenné^ligé péiir rendre tet 
ma complet. Les meilleures sources 
où Ton pouvait puiser^ ont été nocher-^ 
chées. Des. brochures polémique» 
sans nombre y des almanaohs litté-» 
raires du temsji. les., mémoires de 
l^académife des sciences et de cell» 
de belles letties, ont été mis à con- 
i:^lbut^n ; on a fouillé par-tout où. 
Vop. pouvait recueillir deis rensei- 
gnemens précieux j et des traits en- 
core inconnus de ce philosophe ; on 
peut se flatter que les recherchée 
SL^ont pas été vaines y et que le pu* 
blic accueillera avec empressement 
nn ouvrage qui manquait k la Ut- 
lératore* 

Condorcet a essayé de venger 
FontexieU^ de Tinculpation 4e dé<^. 
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6at de intiment ^^on. a, fait d# 
tous léms. à'I'aùteùr de rhistoir» 
des oracles ; malgré ses ejBforts , M^ 
Condorçet .n^a persuadé personne. 
Les traits ae tienfqisaiuîe q^u'il cit*- 
«1 Faveur' de ce pliilosophe . ^ 
prouveront tout au plus que JFon- 
tenelle faisait par raison > ce qu» 
les autres font par goût et par sen- 
timent. Il par^t même qu^il a 
ignoré un grand nombre dVnec-' 
dotes et de traits qui peignent plu» 
fidèlement Fontenelle , que tous lea 
raisonnemens quHl a faits (i). La 
lecture de cet ana mettra à même 
de juger ^ qui de Condorcet ou d» 
nous à raison. Au reste ^ si la tâche 
qu'avait embrassée Condorcet de- 



(i) Pour démontrer sa sensibilité». 



justifier Fontenelle cle Tapathie 
qu'on lui reprochait y n^a pas eu. 
son efTety elle a au moins prouvé 
qu'il avait ce qui manquait à son 
prédécesseur^ et cette justification 
nep^)ut que faire honneur à ^on i^œuc 
et à ses sentimens. 
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V I E 

DE FONTENÉLLE. 



j5 s X. n a r p le Bovier, sieur de 
IFontenelle ^ secrétaire ordinaire dit 
duc d'Orléans ^ de Tacadémie fran- 
çaise y de celle des inscriptions et 
telles lettres , de celle, de Rouen J 
membre de la société royale de> 
Londres et de Tacadémie de Berlin y 
nacquit à Rouen ^ le 1 1 février 
1657 ) de François le Bovier, écuyer, 
«leur de Fontenelle^ et de Marthe 
Corneille , propre sœur des célèbre» 
Pierre et Thomas Corneille. 

H fit ses premières études au col- 
lège des Jésuites de Rouen. Ses ta- 
lens se développèrent de si bonn* 
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Iieure^ qu^à Tâge Ae treize ans^ 3 
cpmppsa un poëme latin sur l^îniT- 
tnac'ttlée conception ^ qui fut jugé 
«ligne d^étre imprimé* 

Il vint pour I4 première fois Su 
Pliris^ ^ Page de 19^ ans /conduit 
par son phcle Thomas Corneille^ 
qui travaillait alors avec de Visé ^ 
ati Mercure Galant\ le jeune neveut 
fut associé à ce travail , et enrichit 
le mercure de.plu&ieurs petites nou- 
velles qui furent trèsrtien reçues 
dû puhlic. H ne demeura .que quel- 
ques mois .dan^ Paris j dès Pannéa 
suivante ^. de Visé annonçant unô 
pièce de veris dé Fonteiielle , en feiè 
un très-grand éloge ^ daiiis lequel il 
se plaint de son séjour à Rouen. 
Ayant, ce voyage il avait déjà con^ 
couru pour lé prix de Facadémie 
française^ et avait ol»ténu Taccessit. 



Il arait à peine vingt ans lors-, 
^u'il fit une grande partie d^ o^ra^ 
de Psyché et Bellérophon^ <|m pa«*. 
rtirent en 1678 et xéj^^ sous Ia) 
Botn de Thomas Corneille^ son oncle#. 

En léfti y il fit jouer la tragédio 
d^jispery elle ne réussit point ; il se 
soumit sans murmure à la décision: 
clu pulilicy et jetta sou manuscrit.. 
AU feu. 

Ses dialogues des xnorts parurent, 
«n i683. n avait pris Lucien pour 
modèle 9 mais au goût de plasieursT^ 
tl le surpassa beaucoup. Ces dia« 
lognes sont la critique fine 9t judi-' 
Ineuse de la plupart dos opinions 
éàss hommes, cachée sous l^enve- 
loppe aimable du badinage.le plus 
ingénieux et le plus léger. Cet oi^* 
rrage essuya cependant quelques 
critiques ; FcfnieneUs trouva un exr 
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cellent npibyen de s'en Âélirrer, en 
publiant Tannée suivante ^ sous le 
titre /Au Jugement de Fluton , un 
examen sévère dé ' son livre qui dé- 
sarma la critique et l'envie ^ ou du 
moins leur imposa silence. 

Ce premier ouvrage fut suivi de 
la vie du grand Corneille , avec 
t-histoire du théâtre fiartccds jusqu'à 
ce grand poète ^ et des réflexions 
sur la poétique» 

Il publia en i685', les lettres du 
chevalier d*Her. Elles sont pleines 
d'esprit , mais on sent qu'ells sont 
1b fcuît d'une imagination froide 
et compassée ^ et cet ouvrage est 
peut-être le plus faible qui soit 
sorti de sa plume. 

En 1686 parut son traité de la 
pluralité des mondes ^ dans lequel 
il a trouvé moyen de donner le 
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tour le plus clair et ménoie le plus 

orné ^ à ce que Pâstronomie pby* 
sique a de plus relevé ^ et d^intéresser 
à un livre de philosophie j Phonunct 
le moins philosophe. C'est l'ouvrage 
le plus célèbre de Fontenelle ; . ce 
qui empêcha les mondes d'être mis 
au rang de nos livres classiques y 
c'est qu'ils sont fondés en partie sur 
les chimériques tourbillons de Des- 
cartes. 

En 16&J y il donna au public son 
listoire des oracles y livre instinctif 
et agréable, tiré de l'ennuyeuse com- 
pilation de Vendale sur le même 
sujet. Connue le système qu'il dé- 
veloppait dans cet ouvrage renver- 
sait quelques opinions adoptées par 
des auteurs d'ailleurs respectables , 
Tauteiu* éprouva des contradictions 
d'autant plus vire» peut-être , qu'il 



( i8 i 
aralt plus de raison; cêS contfaâxc-* 
tioxts toinhèrent d^aliâs-ménaes dan* 
Foubli, €t laissèrent Thistoke des 
oracles dans tout son lustre. 
' De cet ouvrage historique , il passm 
à un d^une toute autre espèce; ja 
v«ux dire à ses poésies pastoruies ^ 
arec un discours sur téghgue et nttt» 
dîgressioii sur les anciens et inodemes^ 
iqui parurent en i688« Les bei^ers 
de Fontenelle ont plus d^esprit qu« 
de sentiment , et disent rarement ce 
quHls doivent dire. Ces pastorales 
sont de mauvaise^ ^gloguesj mais 
ce solit des poésies délicates. 

Sa digression sur les anciens et 
lés mod'emes , dans laquelle il sem*- 
l>lait faire entrevoir la supériorité 
des derniers sur les premiers , cho^ 
qua Despreaux et les autres- adœi-^ 
Écateiiss de Pantiquité^ etdelé^dîr' 
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ISrenc^ tla aentiment^ ils passèr^nfr 

à jl^antipatfaie pour Fauteur. Cea 

fiit assez pour faire ébhouer lea 

quatre premières tentatives qu^il £t 

pour entrer à Pacadëmie française^ 

«Al il ne fut admis qu^en i6yi^ à 

la cinquième foia qu^il g^y pré-^ 

aenta. 

Ce fut pendant la durée de la 
dispute sur les anciens et modernes y 
quHl donna Popëra de Thétis €t 
Pelée y qui eut le plus grand succès^ 
n fut suivi de celm ^En4e efr, 
de Lavinie f )oné en 169a ; il 
xl'^eut pas le même succès que kr 
prenMer* H avait composé y pen-» 
dant ce même temps ^ un ilîscours 
4ur la patience ^ qui remporta la 
prix proposé à Facadëmie française. 

De la poésie et de la littérature ^ 
il passa aans effort aux mathéma^ 
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tiques et à la philosopliie ; il puUia 
plusieurs volumes des mémoires de 
racadëmie des sciences , dont il (ut 
nommé secrétaire en 1697. Il con- 
tinua de Fêtre pendant 4^^ ans ^ et 
donna chaque année un volume de 
l^histoîre de cette compagnie. Ce 
fut lui qui fit la préface qui est à 
la tête dé V analyse des infiniment 
petits de V hôpital \ ce fut la seule 
fois qu'il prêta sa plume en qua- 
lité de mathématicien , mais ce n'é- 
tait pas la première fois qu'il l'a- 
vait jprêtée comme homme de lettres^ 
Il avait aidé autrefois Bunel ^ son 
intime ami y dans un discours qui 
remporta le prix de l'académie fran- 
çaise ^ en 1695. 

Au milieu du travail toujours re- 
naissant de son ministère , il com- 
posa un ouvrage bien' différent de- 
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ceux qui Pavaient occupé jusqu^a^ 
lors ; c^était ses élémens de la gêo-^ 
mélrie de t infini j qu^iL publia en 
1727 9 comme suite des mémoires 
de Pacadémie de la même année. 

Après avoir été pendant 44 ^^^ 
secrétaire de P^cadémie , âgé pour 
lors de 84 ans , il demanda la vé- 
térance à la fin de 1740* 

La retraite de Fontenelle ne le 
rendit pas plus indifFérent pour Pa- 
cadémie ; il y assista iréquepiment 
jusqu^à ce que le grand âge Peut 
piivé de Pouie. ' 

La tranquillité dont il jouissait 
lui rappella sou ancien goût ; il 
s^occupa à revoir quelques pièces de 
théâtre qu'il avait autrefois compo- 
sées , et auxquelles il a joint, en 
ïes publiant,, une préface raisonnée 
SVLV les différens genres A» poésie 



la 



«l^liiàlîqàe. Il cotxij^osâ d^autre« 
petites pièces , dans lesquelles ott 
retrouve son premier feu. 

Il fît en 1749 9 comme directeur^ 
reloge du cardinal de Rolian a Ta-- 
cadémie française , et prononça 
dans la même séaià^e un discours 
contre les jeunes poètes qui négli- 
gent la lime. Ces deux pièces n^oxit 
rien qui se ressente de Tâge de 9» 
ans j auquel il était alors parvcStsu 

Il publia en 1762 un petit ouvra^ 
quHl avait autrefois composé^ «011s 
le titre de théorie des tourbillons car^ 
^ésiens f nvec des réflexions sur tat^ 
faction* C^est peut^tre un des meîl-* 
leurs qui aient été faits sur cette ma-r 
tière j mais quoiqu^on j reconnaisse 
par-tout Fontenelle ^ et que mi^nMl 
il ne se cachait point d^en être Tau:- 



, il ift'a pas voulu y ^«ttrê 
aon nom. - 

Peu d# sarans oiit eu' pins d^ 
2Jb>ire «t ep tm.^ joui aussi long* 
tems c^ue Fontenelle. Malgré un tem- 
jiéranutiettt peu tobuste en appa- 
VNice ^ il n'etit jamais* de nlaladie 
cofDsidérable.^ pas mêitie la petite 
-v^ole ; il n^eut de la yieîllesse ^ 
«{oe la surdité et raffaiblissement 
^e la Tue y encore cet affaiMisse*' 
«béni ne se fit eezitir q^u^à Page de 
^ ans. Les facultés de soname se 
soutinrent mieux que celles de 'son 
coi'ps î 41 y eut toujours de là fi- 
liesse dans ses pensées ^ • du tour^ 
dkns ses expressions , de la vivacité 
^ans ses reparties , même jusqucr 
^ns ses derniers momens. H mou* 
rut le 9^ janvier lySy, avec cettè'^ 
lénsieté tTame qu'il avait montré*^ 
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toute sa vie J Voilà y dit-il, Icl pre^ 
mière mort que je vois. Son .luédecixi. 
Ini ayant dlemandé -sMl souffrait ; il 
répondit.: je: ne sen$ qu^une diffî^ 
culte d'être. 

n nous i^este à parler de son ca- 
ractère et de ses moeurs dans Pin- 
térieur de sa maison. . Pour n^étre 
point sujets à être accusés de par- 
tialité , nous allons citer les diverses 
esquisses qu^ plusieurs hommes et 
femmes ont données de cet illustre 
écrivain ;: afin qu'en les comparant 
les .unes avec les . autres ^ ou puisse 
se former une idée e:K:actement vraie 
de icet ac«idémicien. Voici d'abord 
le portrait qu'en fait madame de 
forgeville ^ son intime amie. • 

ce La physionoj^ie de Fontenell<$ 
» annonçait d'abord ,son esprit, 17» 
^ air du na.on4e répandu dans tout^ 



Ç 25 ) 
3» sa personne y rendait aimaMes 
j> jus^u^à ses moindres actions : 
D souvent les agrémens de Tesprit 
» en excluent les parties essentielles ; 
» le sien y ufai^ve en son genre , 
a> renfermait également tout ce .qui 
a> fait aimer et respecter* La pro- 
3> hixi y la droiture j, Téquité y. comr. 
» posaient so^ caractère* Son ima» 
» gination yive et 1»rillante ^ de^ 
» tours fins et délicats, et des ex* 
3> pressions toujours neureufiç^,; ^^. 
y> faisaient Tornement. Son çoe^ur 
3> fut toujours pur ^ i^es procédas nets y 
•ti et sa conduite une , application 
>3 continuelle de ses principes-; ç:Ki- 
» géant peu ^ justifiant tout , sai- 
» sissant toujours le bon ^ et négli- 
» géant si fort le mauv^, qu'on 
» pouvait quelquefois douter qu'il 
3 Veut apperju ; diffigilo à acquérir ^ 
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ù> mais plus âî|fîcUe' à j)eriiire; exact 
>i observateur des lois de Pamitié . 
y> Vhàjmèie homme chez lui • n^é- 
aft tait négligé nulle part. Il av^it 
3^ tout ce qui' peut reteiuVr H ^tait 
À en ^êmé temps propre au çopi- 
» i»e:fce le * plus ' ctiéliqat 3^ et aiix 
>> sciences les pliis àli$traîtes*M o<Iei»te' 
>S âàtiâ ses' di&côurs et simple dans 
:b i^es' actions^' la. aupériorîté de iipn. 
>> mérite se montrait d^èlle-inème: 
Si mkîâi'il ne la 'fais^t jamais sentir» 
>i Dé telles 'dispositions sont bien. 
3I proprés à mettre )é' caltiie dans. 
A Vame t aussipossédaii-^ la. sienne 



51 fort en baii.,' que toute la ma- 
35 lignite de^ renviè xPà, jamais, bu. 
>> 1^ pouvoir de'l'iébraxitér/ll avait 
y> lé talent .rare . de la raillerie £ne 
» et délicate. j .c^t.le mente encore 
* plus-rare d© ne pôixxt s'tn servir 5 
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9 qv^ s^U .^a i^uel<{UffQÎs>. empl^rjf^^' 
»,<je 'pUs^. it^ qu'à.;l!Qreille. de s%b 
jy a^ppds f uuLsais di^^itril «qn^^l ne iDJi 
» était jaixiai^ arjdyé. de )etter 1^ 
9} ^xBLpigadxvL ^dicule ^sur \la plus per 
9> «tita TertUft ; En • un: ipQt ^. il ^tai$ 
.3> di^ petit nombre, 4^ ceux- auxqtiel^ 
3> on. Tachait , accof 4er s^ns jaloifsif 
^o Ld. pnyilége de Vupxi^'Ottakhjbé sk .. 
Çct.poçtrf^t €|st Jiiu. pQu flatté^ U 
est de la n^ain .d^nn fitiiie : en ^^içi 
iu7 petit xor^ectif dans celui quf 
1^ Bruyère .tracer «de Fcaot^elle ^ 
daps.ses caractères y, fçus J^ ^bni 

/c Cydias, est beL^i^prit, cVst ag 
a> profes^ipn^ il a; ^es ^ouvrages df 
a> comnMmde^ il. ne saur^ait T^uf 
» rendre de plus dVn mois lef 
9 stances 'qu^il tous a promises | 
^ s^il ne. manque 4^ garole à jPa? 



» sithée^' qui Ta engage à faire une 
1» éUgie. Un^' idylle eàl! sûr le mi- 
te ticr ^ c'eàt pour Crantor qui ' lé 

to presse prose y vers^ que voii- 

3> lez-YQus ? il réussit également en 
» Pun et en Pàiitre. Demandez -lui 
9> des lettres de consolation ^ ou siir 
» une abscence^ il les entreprendra , 
» prenez-les toutes faites et entrez 
» dans son magasin ^ ' il y en a à 
d) choisir,'.... CydiaSs y en société^' 
» après avoir toussé ^craché ^ mou-^ 
o> ché , relevé sa manchette ^ étendu 
^ la main et ouvert les doigts^ dé- 
» bite gravement ses pensées quin- 
kfi tessehciées et' ses raisônnemens ko- 
» phistiques. Différent de ceux ^ 
») tjui 9 convenant des principes et 
9> connaissant la raison ou la ve- 
» rite qui est une ^ s'arrachent la pà- 
» rôle l'un à l'autre pour s^accorder 



... («9) . _ 
9 sur leurs sentimens ^ il n^outr» 

33 la louche que -potxr conVveê&e 3 

» // me semble j dit -il gracieuse- 

j) ment ^. que &est tout lé contfatrb 

» de ce que vous dîtes j OU : je ne 

y> saurais être- de ixotre opinion^ ou 

3> bien : ç*a été autrefois mon enté'- 

j% tement commerii est le vôtre , Mais» . . • 

-» il y a trois choses , ajoute-Ml y à 

3»- considérer.,... et il en ajoute une 

a» quatrième; Fade discoureur, qui 

9 n^a pas mis plutôt le pied dans 

3>- une assemblée , qu^il cherche quel- 

i> ques femmes aupès dé qui il 

Tfi puisse s^insinuer , se parer de soti 

yy bel esprit ou de sa philosophie y 

T» et n&ettre en œurre ses'i*ares con* 

39 ceptions : car soit qu'il parle ou 

» qiï'il- écrive, il ne doit pas être 

3» soupçonné d^ayoir en Tue ni lé 

a» Vrai ; ni le £eius « - m- le - rdsoxx- 

5 
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>> naUe j iii le ridicule ; il évit# 
pu uniqu^Jtuent de donsBr dans 1er 
)> sens des autres j et d^ètre de Ta* 
>> vis de ^uelqu^un. ...... Cydias 8^4* 

y> galQ à, Lucien et à Sénèque....* 

js> C^est en un inot un composé du 
s> pédant êl du précieux y £iit pour 
» être admiré de la. bourgeoisie et 
y> de la .province ^ ep qui néan- 
.9> moins on ji^apperççit rien de grand 
d> que . Popinion de lui-même a>. 

La marquise de Laml;>ert qui a 
long-tems vécu dans la société de 
Fontenel^e y a tracé le pertrait de 
.ce. philosophe , et c^est sans con- 
tredit celui où il se trouve plus de 
ressemblance. En voici qMelques 
traits : 

ce Sa figure, est. aimable*..»: e^rîl 
a» profond et^ Itimuieux 9 il voit oà 
^ les Autre$5 UQ vpyen|,p}iis ; il^Vet^ 
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)) fait une route nouvelle , ayânl 
i> secoué le )oug àe Tautorilé : à 
3» des ^uaHtës solides^ il joint le$ 
3> agréables : esprit maniéré j si j^ose 
y> hasarder ce ternie j qui pcms^ fir 
!> nement^ qui sent avec déUoatesse^ 
s> qui a un goût juste et sûr y une 
D» imagination vive et légère j remr 
^> plie d^idées riautes j elle pare soul 
3> esprit et lui dpnne un tour; il 
j> en a les agrémens sans en avoir 
» les illusions ; il Fa cache et lachâ- 
a> tîe ; il met les choses à leur juste 
» valeur j Topinion ni Terreur ne 
j> preiuient point sur lui; c^estuftes- 
XI pril: soin y rien ne réUmne ni ne 
y> Taltère.... je lui crois le cœur aussi 
» sain que Tesp^t j. jstmais il n^esft 
jf> -ag^té. . à6 sehtme^s violens y de 
» £èvre' ardente«<.^ô il ik les «gré-, 
;» asenw ènk ccçur-i ssw en avoir, lee 
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» besoins ; nul sentiment ne Itd 

)> est nécessaire ponr lui il est 

9> libre et dégagé ; aussi ne s^unit^ 

3> ou qu'à son esprit ^ et on échappe 

» à son cofenr ; il peut avoir pour 

y> les femmes un sentiment machi- 

y> nal ^ la beauté faisant sur lui un 

:» assez grande impression j mais il 

» est incapable de sentimens vifs 

» et profonds il ne demandé 

)> aux femmes qne le mérite de la 

D> figure ; dès ' que vous plaisez à 

:» ses yeux ^ cela li|i suffît^ et tout 

3> autre mérite est perdu. ... comme 

o> il a de tous les esprits ^ il écrit 

» sur tous les sujets...:., il fait des 

D> vers en homme d'esprit ^ et non 

3> pas en poète .^... sa conversation 

» est amusante et aimable il a 

» le talent de la parole et les lèvres. 

9» de la persuasion 3 il montre ausaL 
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V de la retenue ^ ii^ai&',<cle la retenu» 
1^ oi^ en iait ai^^mént du dédain^ 
3> il donne P^mpressio^ .d^un esjAilc 

V dégoûté par délkates&ç etc^ etc^. .« 9>v 
On peurx'a, jug^r.par l^, extraita 

précédens j et en lisant les diffé* 
rentes particularités consignées dans 
sa YJifi.y quelan furent son^ caractère 
et ses nuBurs* Ji .nous ïeste à citer 
le bel .endroit du tempie dw goût de 
Voltaire.^ sur œl) illuâtt<e philosophe. 
Ce grand* littéi^iêàr; Aprts avoir 
parlé de' Aousseati et a&Lamotte y et 
dit ^e Rousseau passerait devant 
Liamotte en q^ualité dé versificateur ^ 
mais que Lamorë aurait le pas 
toutes les fois qu^il A^agirsât d^es- 
prit et ' de raison , Voltaire continue 
de la manière suivante : 

3» Ces deux hommes si différons 
3> n^avaient paa fait quatre pas ^ que 
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^ Tan f&it àff côlci^ , ^^t ï^a«trêr 
!& tressâiUil'cle jf^e ^ à Fâ^pécl â^tttf 
i» homitie qiài était depaiâ long-temgr 
3»' datis <:;e temple , tautdt & unè^ 
Si place , tantôt à une itVLtté j>. 

'€*était le àhtrtt funttnkïlef 
Qtti^ pAr les beaux att» e^ttoiuî^» 
ltép49«4âit siàr «ox à «dm gté , 
Uae- dairté douce et iMMvretttf. 
DVne..fl4nète| à, tffiet-d'iiîiey 
fin te nbomeot il revenait 
S^ Dans ces Hevx oà le go&X tc^îf - - 

Le siège ]ie,Mreux de son empire* 
i Ayec Quinauf il badinait y^ . 

Avec Mairaa il raisonnait ; 
l^une niain Ingère il prenait 

' Le compas, la ptumé et la lyre. 

• • • ' 

Voici encore quelques v«r^; sur 
Fontenelle^ où le chalitre de lïexiri 
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se plaît k.^'ixéÀs%^ jitié^œ ail Nestor: 
de la littéfiâCÙ^ : 
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D'an iiouTel'iiiMjv» il oMTcit Ja hamète , 
Des infiiiitfltofti^a^bre antoucde lui ôaissans || 
TS/ffiÊséB '^mcénmvDM^ Àèoa ordvê eroiasans ^ 
A ii<» yetaac itonaés , iM 'téraiça ià '^crière. 
L'ignoraat «Vënieiidi t j i If "«aipit t l'èdbûra : 
Né pour tons lea talens , il fit un opéra. 

Lors de- vSâ snort' >qttî iarriva en 
1757 9 il parut un déluge incroyable 
d^épitapbes et d^élégies françaises et 
latines sur ce philosophe célèbre.! 
Parmi cette nuée de petits rers qui 
moururent de leur belle mort , noua 
citerons ceux-ci faits pour être mis 
au-dessus do son buste : 

Amant de la philosophie, 
n auiyit sans faste ses pas^ 
Portant l'équerre et le compas 
3ur les dén^ch^s de la TÎe \ 
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Par un sétluisaBt: feMliiiftgè f; • i 
Il ornait l'austère langage 

Qèiifaitrfctàindre laiyérité: ■ 

, D»flûttos.,-occupé8 à. fai»ltï« i'- 

Sans toutnenieura^gards wr aèoi 
.<Eii9eignèren« Wa*t d'être kenreux t 
: Il faitoit plusy il saYait l'être. 
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FONTENELLIANA 



O U 



Reçu E J L des bons mots , 
fépofises ingénieuses , pen- 
sées Jines et délicates de 
Fontenelle. 



Xj' a b b £ Raguenet ayait attaqué la 
musique française. Lecerf de la Vieu- 
ville j homme d'esprit y répondit à l'abbé 
avec cette aigreur qu'on a employée de- 
puis contre J. J. Rousseau. Fontenelle 
disait de la Vieu-ville : ce Si quelqu'un y 
JD par une yivacité et une sensibilité ex- 
a> tréme 9 a jamais mérité le nom de fou^ 
» de fou complet , de fou par la tête et 
» le cœur, c'est la Vieuville ». . 



(38) 

Un ftmi de Fontcnelle , M, Bunel ^ 
qui était à Rouen , lui écrivît à Paris : 

<c Vous avez mille écus | envoyez-les 
moi. 

Fontenelle lui répondit : • 

a Lorsque j'ai reçu votre lettre y j'al- 
3> lais placer mes mille écus ^ et je ne 
30 retrouverais pas aisément une si bonne 
9 occasion , voyez donc ». 

Toute la réplique de M. Bunel fut : 

ce Envoyez-moi tos mille écus »• 

Fontenelle les lui envoya , et lui sut 
un gré in£ni de son style laconique. 



C'est à Rouen que Fontenelle a fait sa 
Pluralité des Af ondes. Madame de la. 
Mésangère qui y demeurait alors ^ était 
sa marquise. Fontenelle a conté qiielors«. 
qu'il lui en fit la lecture , la femme de 
ckambre de madame la Mésangère ^ qui 
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ëtait préiente , reconnut sa maîtresse dès 
les premières pages , et même le parc de 
la Mésangère , et se mit à sourire. Cette 
dame ne voulant pas que le public la 
re'^onnût aussi ^ dit à Fontenelle quM 
fallait un peu diminuer la ressemblance : 
de brune qu'elle était il la fil blonde» 
Le célèbre chirurgien Lecat a écrit qu^)n 
Toyait encore dans le parc de la Mésan- 
gère , il y a vingt ans , de^ vers que 
Fontenelle avait gravés | de sa main , sur 
récorce des hêtres. 



Fontenelle avait été tr's-lié à Rouen 
pendant sa jeunesse avec le P. Tourrie- 
snine : ils se convenaient par Pesprlt et 
les connaissances^ et ne se ressemblaient 
pourtant en rien. Fontenelle a souvent 
parl^ des entretiens qu'ils avaient en- 
semble, et de la vivacité que le P. Tour- 
aenune y mettait. Ces entretiens rou- 
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laient sur les matières les plus impor- 
tantes et les plus délicates j sur la plus* 
haute métaphysique. Fontenelle faisait 
les objections et fournissait quelquefois 
les réponses que le P. Toumemine n'a- 
vait pu trouver, ce Je lui en fournis une 
90 entr'autres^ disait un jour Fontenelle^ 
90 qui le £t sauter de joie a». 



Fontenelle a souvent dit que son père 
avait beaucoup d^esprit et de littérature, 
sur-tout beaucoup de probité 9 mais qu^il 
était d'une humeur un peu fâcheuse. 
C'est donc de sa mère que Fontenelle 
tenait sa douceur et son enjouement. Il 
l'a toujours peinte de ce caractère. Avec 
un grand fond de bon sens^ elle avait de 
l'esprit et de la piété. £lle ne pouvait 
faire de crime à ses frères, MM. Cor- 
neille , d'avoir travaillé pour le théâtre ; 
et comme disait Fontenelle : ce Elle 



(4« ) 

entendait raison là dessus ». ERe ez« 
Portait souvent son fils à joindre les vertus 
chrétiennes aux vertus morales. Elle lui 
dit même un jour : oc Avec toutes vos 
» petites vertus morales y vous seres 
» damné »• 



Mademoiselle Subligny ^ célèbre dan- 
seuse j étant allée, en Angleterre , avait 
cherché des lettres de recommandation. 
Fontenelle lui en avait donné une pour 
nilustre Locke. «Legrandmétaphysien 
9 disait Fontenelte ^ devint l^homme 
3» dVITaires de mademoiselle Subligny sa* 



Madame de Forgeville a conté qu'elle 
avait dit un jour à Fontenelle : a Je 
» l'emporte autant sur vous en senti- 
j> ment , que vous Remportez sur moî 

A 3 
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j> en esprit ; ?> et qu^IL avait répondu 
oc Cela pourrait bien être» » 



Fontenelle, était assurément un esprit 
bien £n , mai? ce n^êtait point un homme 
fin ; et par cela même il était un peu 
défiant , du moins précautionné. Sanii de 
fortes preuves, il ne jugeait mal de per- 
sonne en particulier \ mais il avait fort 
mauvaiseopinioa des hommes en généraU 



A l'âge de plus de quatre- vin gl^ouze 
ans , Fontenelle alla voir dans la ma« 
tinée une très-aimable femme qu^il esti-^ 
mait beaucoup. La dame sachant que 
citait lui y parot bientôt dims son dés- 
habillé , et lui dit : oc Vous voyez y 
p monsieur , qu^on se lève pour vous* » 
» Oui, répondit Fontenelle , mais voua 
x> vous couchez pour un autre ^ dont 



» j'enrage. » 



W^ 
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ce Fontenelle disait r madame de 
» Lambert , a toujours la tète libre et 
» dégagée. Il semble que les grâces vives 
» et riantes l'attendent à la porte de son. 
» cabinet pour la conduire dans' le 
3» monde 30 • 



Monsieur Delaplace se promenait un 
jour l'après-midi aux Tuileries , sur la 
terrasse des Feuilla&s , et s'impatientait 
en lisant une brochure qu'il avait achetée 
k la porte. Tout à coup il s'entendit 
nommer par nne personne qui le suivait^ 
c^étskit Fonienelie revenantde l'académie* 
française. -"Qu'avez-vous donc Picard , 
lai dit'il , pour vous démener ainsi ? — • 
Tenez , voyez si j'ai grand tort. On joue 
à peine pour 1a sixième fois ma tragédie 
de Venise sauvée 9 et voilà déjà un li- 
belle afireux contre la pièce et contre 
l'attteur l — *Âh l n'est - ce cpe cela> 
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mon ami ! . . pourquoi tous être avisé 
d'avoir fait un bon ouvrage ? Donnez- 
moi votre braS| et passons un moment 
chez moi. Jacques , s'écria-t-il en arri« 
vent 9 cherchez-moi les clefs du bahut? 
estait un coffre de la plus grande anti<- 
quitë ^ et qui tenait presque tout un 
c6té de Pan ti- chambre. Jacques accourut 
avec un trousseau de vieilles clefs ^ et se 
dépécha dWvrir le coffre y que monsieur 
Delaplace vit avec surprise rempli jus- 
qu'au couvercle ^ de brochures de tous 
formats. —Voilà y lui dit Fontanelle y 
une partie àes critiques , des satyres et 
même des libelles dont mes ouvrages et 
moi-même avons été l'objet , depuis mes 
premiers essais dans les lettres jusquVu- 
jourd'hui. Mais ce qui tous surprendra 
bien plus > c'est que je n'ouvre jamais 
aucune de ces brochures. »— — Quoi l 
TOUS ne les ouvrîtes jamais?-— -Jamais^ 
monami* De deux choses l'une ^ me suis- 
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je drt de très-bonne heure : ou la cri- 
tique est bonne y ou elle est mauvaise... 
Sielle est bonne , mes amis m'en rendront 
compte y et je tâcherai de me corriger. 
An cas contraire , ]\en pourrais prendre 
assez d'humeur pour que mon repos s'en 
ressentit, et mon repos m'a toujours été 
cher. Faites de même, mon cher Picard | 
et vous TOUS en trouverez bien. 



^ Fontenelle -pensait qu'il n'y avait rien 
à dédaigner dans l'empire des lettres. 
« Il y a, disait-il , des objets plus im- 
s portans les uns que les autres ; mais 
» il n'y en a point d'absolument mépris 
3» sables. Tout ce qui est bon en son 
» genre ^'a son prix , parce qu'il ne se 
» fait point sans une mesure et une 
» sorte d'esprit y toujours plus rares 
» qu'on ne pense. U faudrait donc l'ac*^ 
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97 cueillir et le payer par une eatime 
>• proportionnée. 3> 



Si Ton méprisait j lui disait un jour 
un ami , tout emploi frivole de l'esprit | 
je cr:)is que l'esprit serait mieux em- 
ployé. « Vous vous trompez j répondit 
5> Fontenelle ; lorsqu'on ii^emploie son 
yi esprit qu'au frivole , c'est ordinaire- 
» ment parce qu'on n^en a pas pour autre 
» chose. Cela est vrai , sur-tout de ceux 
a> qui y excellent le plus , et qu'on a 
po plus de regret d'y voir uniquemjeiit 
a» livrés: Laissez* les donc faire^ pourvu 
7> néanmoins que ce frivole ne soit 
m qu* inutile , et hon dangereux* » 



Fnntenelle s'apperçut que l'ignorant 
même pouvait recevoir les semences fie 
fouies les vérités : mais que pour cet effet 
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il bllûit arec adresse y préparer son es- 
prit. 11 disait à ce sujet : <c Qu^une idée 
» nouvelle était ua coin qu'on ne poii- 
T» Taitfaiie entrer que parie gros bout.» 



Les amis de Fontenelle lui ont en* 
tendu dire plus d^une fois : oc Un des 
» plus beaux traits de ma vie ^ c'est 
» de n^avoir pas été jaloux de la Motte. 3» 



Il ]r a du bien par-tout 9 et Fontenelle 
)e voyait non-seulement parce qu'il était 
éclairé , mais parce ^u'il aimait à le voir* 
« Quant au mal, dis9.it-il^ on ne le voit 
3i toujours que trop. On le toit sans le 
» regarder , et l'on y perd. » 



« Madame Bocage ^ disai^Fon/i^/i^/Zi?, 
31 avait toutes- sorte» de motifs de desi- 
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» rer de me connaître , et toutes les 
y> facilités du monde pour y parvenir* 
» £lle est de Rouen ^ comme moi. Elle 
-» aime et cultive les lettres | et j^ ai 
a> quelque célébrité. Plusieurs de ses 
x> amis sont des miens. Nous étions voi- 
y> sins. Cependant elle ne faisait rien 
39 pour m'attirer chez elle ; elle n^avait 
9 aucun empressement pour une liaison. 
» qui pouvait lui faire une sorte d'hon- 
3> neur ; et elle en a attendu Poccasîon 
» du hasard et des circonstances. Cela 
s> m'en donnait une haute idée y et je 
3> disais : Voilà une femme bien modeste 
y> ou bien philosophe , et dès-lors bien 
» différence de la plupart des hommes 
99 même. » 



FonteneUeéXAtit dans son lit de mort y î 
arriva monsieur Delaplace ^ revenant de ; 
U campagne ^ et qui ^ volant au malade | I 
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sVcrie) à travers la corne dont la surdité 
ibrçait Fontenelle de se servir : Eh bien! 
mon cber papa , comment cela va-t-il ? 
Cela ne va pas , lui dit le philosophe , 
toujours le même \ cela s* en va*,. Si je 
pois attraper les fraises , ajouta-t-il en 
souriant , j^espère pourtant vivre encore 
un an. » 



LoTsqu'en 1677 l'on joua , pour la 
première fois , la Phèdre de Racine ^ 
Corneille qui n^était pas sans jalousie 
contre son heureux rival , engagea Fon^ 
itnelle ^ son neveu , qui n^avait pas vingt 
ans , à assister à la première représen- 
tation de cette tragédie , et à venir sur- 
ie-champ lui apprendre la manière dont 
elle aurait été reçue. Fontenelle né put 
qne lui faire le rapport ^ malheureuse- 
jaent très-vrai , de la manière froide et 
dëdaigtieusearec laquelle on avait écouté 
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çe chef-d'œuvre. Le grand Corneille ^ 
d'un air satisfait^ dit : ce Cela devait ar- 
» river : voilà comme échoue l'orgueil 
^y àhin jeune a^udacleux qui croît pouvoir 
» traiter un des sujets y qu'après m'êtr» 
*> si long-temps exercé , je n'ai pas cra 
» devoir être adapté au théâtre français* 
X) La pièce est donc absolument tombée ? 
» _- Oui , mon oncle , à peu près. — • 
y> On ne l'a pas annoncée ? •— Pardon- 
» nez-moi 9 elle doit être, encore jouée- 
» a près- demain. — C'est donc ce jour 
» qui lui sera fatal? — Il y a appa- 
7> reçce ; la cabale a sa partie bien liée $ 
» mais si Phèdre a une troisième repré- 
30 sentation , et qu'elle soit écoutée , ell» 
» ira aux nues ; car c'est y je croîs , la 
» plus belle pièce dans le genre de l'a— 
» mour qu'on puisse voir. » La prédic- 
tion de Fontenelle se vérifia. IL était 
beau à ce dernier de rendre justice 
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à un poète persécuté , dont il avait à 
$e plaindre. 



Un jour qu^il était question chez Jo/r* 
terieile des modes nouvelles , cet illustre 
▼ieillard dit en souriant : ce Les modes 
99 parisiennes semblent avoir des ailes , 
9 tant elles font de chemin en peu do 
9 temps. sD 
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JFontenelle qui avait lu tous nos an- 
ciens poètes 9 «n avait retenu les traits 
les plus ingénieux ou les plus singuliers. 
Tout ce qui avait un certain sel et quel- 
que chose d^original^ le frappait vive- 
ment et se gravait dans sa mémoire* 
Quelquefois ce n^ëtait qu^uue plaisan- 
terie y même qu'Hun jeu de mots , ou ce 
c|U^on appelle une pointe. Il y a des gens 
qui les méprisent toutes , et n^eu peu- 
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vent souffrir aucune. Fontenelle en 
reconnaissait de bonnes et de mauvaises» 
Le plaisir que ces plaisanteries lui fai*> 
saient y Tenait en grande partie de sa 
gaitë; et quand il a^it dit^ cela est 
plaisant , il ajoutait volontiers ^ cela 
est bon. 



On lui a souvent entendu dire : a Je 
a» n^ai pas loué tous ceux qui se louent 
a» de moi. » 



^ Dans une compagnie où étaientMarî- 
Taux et Fontenelle , la conversation. 
Vêtant tournée sur la métaphysique, et 
de-là sur Vame , quelqu^in demanda aa 
premier ce que c'était que Pâme ? U ré- 
pondit modestement qu'il n'en savait 
rien. Eh bien ! reprit l'interrogateur , de- 
mandons-le à Fontenelle. oc II a trop 
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» d'esprit , dit Marivaux \ pour en sa- 
j> Toir plus que moi là-dessus. » 



Vontenelle a dit qu^il avait lu son 
opéra de iPhétis et Pelée à Quinault ^^ 
quelques mois avant sa mort. Ce poëte ^ 
si grand dans le genre lyrique , invita 
"Fontenelle à. continuer , et lui dit : 
« Vous serez mon successeur. » 



Quelqu'un se plaignant à ce. pbilo- 
•typhe des malheurs qui assiègent la vie, 
il répondit : oc Nous vivons à ces condi- 
3D tums-Ià. » 



n disait, assez souvent : ce II y a trois 
-m choses que j'ai toujours beaucoup ai- 
•p mées I et auxquelles je n'ai . jamais 
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» rien compris : la niusif|ue ^^ la. pem<* 
9» ture et les femmes. » 



On lui demandait un jour p'îl n'ay^ît 
jamaiseu envie de se marier } il répondit: 
tt Quel(^uefois le matin. » 



* Devenu sourd dlà^ns ses dernière a«-, 
nées, il laissait ceux qui venaient le voir 
s'entretenir ensemble, et toute la part 
qu%l prenait à la conversation était fe 
temps en temps d'en demander le sujet^ 
oti , comme il disait pIaisamDie.At |, /^ ///r«> 
du chdpUre'.' 



On disait iev3Lnt Fc n^enei/e ^ que U 
ntim«ht de l'ainitié se réfroidiésaîi 



le 
sentiment de Tainitié se refroidissait, 
quelquefois ,efe que nos meilleurs ami a;' 
lAQuraiçitt» JLe^hilosopHe répondit : a Les:' 



(55), 

9 amîs qui se refroidissent sont aux yeux 
» d^un sage y comme des meubles qu'on 
» change quand ils s'usent, yy 



On a prêté à Fontenelle ce principe 
affreux ; Qu'il faut pour être heureux^ 
H'voir l* estomac bon et le cœur mauvais. 
On pent répondre à cette inculpation en 
citant les belles actions de ce philosophe. 



Ztainez^ poëte singulier, et dont on a<^ 
yefenu des vers • en récitait de charmana, 
dans la meilleurt? compagnie, en pré- 
sence de Fontenelle» L'auteur des 
Mandes crut faire un compliment agréa- 
ble à ce poëte , en disant \ « Pourquoi , 
3> monsieuf y. un kom«i^ à» votre mérite 
9 ne deraande-t-il pas à entrer dans Pa- 
ib cadémie française ? *— ^Eh ! mens leur j 
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» lui répondit fièrement Lainez ^ qui 
» serait votre juge ?» 



Personne ne parlait avec plus de sin- 
cérité que Fontenelle aux auteurs qui 
le consultaient. Il leur promettait le se- 
cret et le gardait. Soit quW eût profité 
ou non de ses avis , même de celui de 
supprimer l'ouvrage , il n'avait que des 
louanges à lui donner lorsqu'il était 
imprimé. Il les donnait non-seulement 
en public , mais encore en partîculieV , 
et tête à tête avec les auteurs même, et 
disait sur cela : a Je suis le grand ennemi' 
» des manuscrits , mais je suis le grand 
» ami des imprimés. » *' 



Excédé des éternelles symphonies ^e% 
concerts | il s'écria un jour dans un trans» 



I 
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I port d'impatience : a Sonate ^ que me 
; Il veux^tu ? » 



Lorsque les mémoires de madame 
Staal parurent , Fontenelle en fut très* 
surpris, a Pen suis fàchë pour elle, dit- 
3> il ; je ne la soupçonnais pas de cette 
» petitesse : cela est écrit avec une élé- " 
a> gance agréable , mais cela ne valait 
y> goèresla peine d'être écrite » Un ami 
lui répondit que toutes les femmes étaient 
de son avis ^ mais que tous les hommes 
n'en étaient pas. ce Les femmes ont rai- 
a» son , répliqua-t-il \ il est vrai peut- 
^ être que^e n'est pas par raison. 7> 



jPon/e/ie//e •Contait. qu'un jour étant 
allé voir le père Mallebranche , aux 
-pères de l'Oratoire de la rue Honoré y 
une grosse chienne de la maison | et qui 
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était pleine ) entra dans la salle où iU se 
promenaient y vint caresser le père Malle- 
branche et se rouler à ses pieds. Après 
quelques mouvemens inutiles poUr la 
ciias&er y le philosophe lui donnt^ ttix • 
grand coup de pitd , qui lit jetter à la 
chienne un cri de douleur , et à fbnte^ 
ne//e un cri de compassion, ce Eh quoi l 
» lui dit froidement ie père Mallebra^che^ 
» ne sayez-vous pas bie^ que cel^. ne 
» sent pojnt ? Ce niot| dit à Fontenelle 
un de ses intimes amis y peint parfaite- 
inent ie père Maliebranche y mais \\ 
-vous peint aussi Yous-méme : il prouve 
votre bon naturel. On a beau dire î Le» 
» bêtes ont i^ne ame , et vous avez de 
» l^ame. » Fontenelle ne fit que rire de 
cefte plaisanterie y ou pluf6t de celte 
naïveté. ^ 



Malgré un teuipérammeat délicat , 



\ 
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l^omeneile n'avait jamais eu de maladie 
considérable. Il a joui d'une santé cons- 
tante. )iMM|a€s vers la fin de sa vie. Il 
nVut de la vieillesse que des privations. 
A la surdité succéda Paffaiblissement de 
la vue* Il dit alors : ce J^nvoie devant 

• 

3» inbi mes gros équipages. » 



Neuf jours avant sa mort , il sentit 
-une diminution sensible dans ses forces^ 
«t prévit sa jfin. Elle fut néanmoins beau- 
coup pins lente qu'il ne Tavait^prévu , 
ce qui lui fit dire : ce Je ne croyais pas 
■> fatre tant de façons pour mourir. » 



A«i fil de la mort , il réfléchissait sur 
«on état y comme il Paurait fait sur 
celui d'un autre , et on eût dit qu*il ob- 
aer^'ait un pliénomètte. ce Voilà, dit-il, 
33 étant très-près de sa fin , la première 
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v> mort que je vois. x> £t son médecin laî 
ayant demandé ce qu^il souffrait ; te je 
x> ne sens , dit-il , autre chose qu'une 
37 difficulté d'être. » 



Fontenelle a dit plus d^une fois : 
ce Que de bonnes choses vont tous ït:^ 
» jours mourir dans Poreille d'un sot. ^ 



Cet illustre philosophe est peut-être 
le seul homme qui ait dit dans un âge 
très-avancé : ce Si je recommençais ma 
To carrière, je ferais tout ce que j'ai fait.» 



Il évitait les havarderies , et avait 
l'art de terminer cur-le-champ. a Voilà y 
y> dit-il un jour y une dispute qui ne fini- 
» rait point si l'on voulait ^ çt c'est pour 



(6x ) 
» cela qu'il faut qu'elle finisse tout 
» à Pheure. » 



Il disait de Dumarsaix, fameux gram- 
mairien et philosophe distingué : a Cet 
39 homme parle de sa pauvreté sans honte^ 
» et de ses taleiit sans vanité. » 



mm 



Pour exprimer qu'il avait toujours 
fiait de son mieux dans tous les genres 
âe sciences et de littérature où son es- 
prit* s'était exercé, il disait très-sérieu- 
sement : ce J'ai toujours ||ravaillé en 
3» conscience. » 



!>' Quand le père LetelUer fut choisi par 

^^ JLiOuis XIV pour son confesseur , après 
^^ Ut mort du père de la Chaise , qui était 
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à^un caractère plus modéré , Fontenéllé 
dit : ce Les jansénistes ont péché* x> 



fontenelle ayant lu un. manuscrit de 
sa façon qui' traitait de certaines matières 
délicates ^ au régent de France , le prince 
le lui demanda pour le bien lire lui-» 
même à tête reposée. Le philosophe re- 
fusa. Le prince insista et promit un se- 
érét invîolliblë et uhe prompte' restitu- 
Cioh. Tont'ehellé ne se laissant point ga- 
gner , je voîis le jure , dit le régent* 
TontenetM %é taisait \ mais son silence 
était une rtponse.^.. d Jb vous le jnre | 
foi de prince... » Silence eft cote... «Foi 
» de* gentilhomme. y> Fontenelle céda \ 
mais depuis il redemanda en Tain son. 
manuscrit, fl^h^y pensait plus ^ lorsque 
lorig-tefïrifis iiprês étant allé faire sa cour 
*ti régent' qu'il" lie trouva pas .seul y îl le 
£t passer dans sou cabinet* Fonienellc 



apper^t son manuscrit sur un l^ure/iu ^ 
le mit dans sa pocbe et n'en dit rien au 
prince. Il n'en fut plus parié. 



i ^ 

Qn parlait 9 dans une compagnie , des 
soins que le cardinal Dubois avait pris 
de Pqducation du duc d'Orléans 9 régent. 
Fonteneile dit : ce Ce prélat a tous les 
s> jours travaillé à se rendre inutile. » 



, l^uclos n'étant encore que de l'aca- 
démie des belles lettres , et n'ayant donn^ 
que les Confessions et Madame de Luz^ 
qu'il n'avait pas même avouées ^ eut une 
assez longue conversation avec Fonte" 
nelle sur un point de littérature. Quand 
Duclos eut cessé de parler , Fonteneile 
fut si content de ce qu'il venait d'en-- 
tendre , qu'il lui dit 2 a Vous devriez 
» écrire, faire quelqu'buvrage. » ËtSur 

Ca 
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quoi ) lui demande Ducios ? «c Sur ce 
» que vous venez de me dire , lui ré- 
9> pliqua le philosophe. » 



»mm 



Lorsqu'on lisait j en présence de l'au- 
teur des Mondes , un ouvrage nouveau^ 
si quelques traits venaient à le frapper ^ 
sa grande louange était : Cela est neuf^ 
cela est bien vu^ 



Fontenelle avait une petite filleule 
fort jolie , mais très-maligne: La mère 
s'en plaignit un jour devant son parain. 
Fontenelle envisageant l'enfant , dit 
«n souriant : a Elle ne vaut rien , mais 
a> elle en vaudra mieux. » 



Quand on lui annont^a, quelques jours 
avant sa mort , le crime atroce commis 
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le'5'jarivîer 1^5^, veille des Rois, sut 
Louis XV"*, il s'écria douloureusein,ent : 
fc J'ai Técà trop d'un jour. » 



n 



Tontenelle^y au. Ut iiei la, mort , dit au 
curé de Saint-Roch , lorsqu'il approcha 
àé sbn' lit»' a 'Monsieur , vous m'enten- 
» drez ntieu* que je né Vous entendrais/ 
s> Je sais mon devoir et le vôtre dans la 
» circonstance présente. Je vous déclare 
» donc que j^ài' vécu, et veux mourir 
n dans la fbi de l*église catholique , apos- ' 
3> tolique et romadn^. 3> 



WoTftenelle a dilf fort plaisamment : 
«LWpyit d?inventîon est un peu brouiW 
a» Ion de son naturel* •» 



Ce-S.^gèift*â& ¥raâce demandait ' à 

C3 



K 



tf^m^^^^m^immmmmimmimmmm» 



(66) 

Fqnteneiie , quel jugement il fallait por. 
ter des ouvrages en vers ? — — ce Mon- 
» seigneur , dites toujours ftii'ils sont 
*> mauvais , sur cent fois y vous ne vous 
» tromperez pas deux. » 



Fontenelle a dit : « Le sa^ tient peu 
» de place , et en change peu, » . 



TJn membre de l'académie des sçiew- 
ces , qui avait grande envie de la place [ 
de secrétaire perpétuel , dit iFon^leneUe^ 
plus qu'octogénaire : a Monsieur , il 
» faudrait vous reposer sur vos lauriers. 
,j> Le.phUosophe répondit : Monsieur, je 
» quitterai la place , quand j'aurai f^it 
» votre éloge. ^ 



Le Régent 4e Fr^i^cp qiji ftjimairbt^*- 



eoop Tonienelle ^ s^amusaît vn jour à 
lui compter sfis exploits en amour. Le 
philosophe lui dit en sourian^ : ce Mon- 
a> seigneur fait toujours des choses au- 
» dessus de son âgeJ » 



> I • • • ^•• 



Des i^rsonnes ^g goût ^ l^ersiiadées 
^En^e et Lq^yf^i^i» r^^s&iral( f^vf c qn^ 
bonne musique , engag^rej^t mçiafiepr 
Dauvergne à le reprendre. Il fut répété 
et goûté. Tontenelle se trouva à une des 
répétitions qui se - fit Dhez ' mon^sieur 
d'Augny , Jarmier-^général. Les change- ■ 
mens arrivés tfceptûaia céièfar^ Rameau 
dans le goût^ en exîgèiscait c|.i)e]x|ues«un8 
dans le poëi^e ^ et Moi^ciif ie& £i. Il crai- 
gnait qu^ôn n^ Faccttsàt de trxïp d# har- 
diesse et même dVirgueiF-, d^s^i^ ftieltre 
la main à uaoKVfiagt èa-SùMtekelie. 
«c Moncrif est bien. hardi ^ dit Tonte* 
y> nelle , dans un autre. sfiJDis , et monsieur 
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jRemon(l-de-St-Mar3 , qui a beaucolip 
imité FonteneUe y sur-tout dans les dia« 
logues des dienx , était cependant un des 
critiques les plus acharnés contre son 
modèle. FonteneUe le savait , et en ba- 
dinait quelquefois : « U' prétend , disait- 
»' il , que )é suis venu de Rouen à Pa- 
» ris 9 avec le projet bien formé de cor- 
»- Tonfpre le goût. » 



• 
FonteneUe trouvait que Marivaux 

poussait quelquefois un peu trop loin ce 
caractère , cette manière et ce style qui 
lui sont si particnUers.' C'est ce qni£t 
dire un jour à ce philosophe , et en pré- 
sence ^ Marivaux même , à Poccasion 
d'une expression heureusement singu- 
lière dont il venait de *$e servir x.. Voilà 
du bon Marivaux. 



«mt 



Dans une maison où Fontentlle avait 
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dîné y quelqu'un vint montrer à la coiu-». 
pagnie un petit bijou d'un travail si dé-, 
licat, qu'on n'osait le toucher de crainte 
de le briser. Tout le monde le trouvait 
admirable* « Pour moi , dit Fontenelle, 
» je n'aime point ce qu'il faut tant res- 
» pecter. » Dans ce moment arriifa ma- 
dame la marquise de Flamarens. Elle 
Pavait entendu. Il se retourne , l'apper- 
{oit et ajoute :. ce Je ne dis pas cela pour 
» Tous^ madame. » 



Marivaux Vêtant exprime un jour chee 
madame de Tenciu . d'une^façon hardie^ 
singulière ^ et qui parut forcée , Fonte-^ 
nelle dit : a II fa1J^t passer les expressions 

A fortes à monsieur de Marivaux , ou 

■ > 

3) bien renoncer à son commerce, y: Ma- 

.. - • , . • > 

rivaux crut «ntfë^feir de la raillerie dang 
ce mot) et y parut sensible. FonteneUe 
s*ea apperçut"^; €t comme il n'avait voulu 
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dire qu'une chose obligeante , il ajouta 
aussitôt I en lui adressant la parole : 
<c M. de Marivaux , ne vous pressez pas 
» de TOUS fâcher , quand je parlerai de 
a» VOUS 33. 



La ]A>ntaine était grand admirateur 
des anciens. Il avait la modestie de se 
croire très-inférieur à Phèdre. Fonte^ 
nelle a dit à ce sujet : ce Si La Fontaino 
90 le cède ainsi à Phèdre | c'est par 
31 bêtise. » - 
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' LVsprît de Fontenelh brilla beaucoup 
dès ses basses classes ^ qu'il finit de 
très-bonne heure. Il ne réussitpas si bien 
en philosophie \ et par cela mkixi^ qu'il 
était déjà philosophe , le$ épine^ et lea 
obscurités de la logique scholastique le 
rebutèrent. Ses camarades de oollé^e 



)70 
disaient qu^lls allaient avoir Içtur 
revancbe | et l'emporter sur lui à leur 
tour. Cela lui fit d'abord un peu de peine» 
oc Mais y disait - il un jour à un de ses 
3» amis^ comme de très- bonne heure j'ai 
y> tàcbé de ne me fâcKer de rien ^ je pris 
» mon parti de ne rien entendre à la lo- 
» glque* Cependant, continuant àem*y 
3» appliquer , parce que c'était mon de- 
39 voir y i'y entendis quelque chose ; je 
9> vis bientôt que ce n'était pas la peine 
3» d*y rien entendre , que ce n'était 
a» que des mots : je m'en tirai eniuito ' 
a» aussi bien que les autres, ce 



Fontenelle dit un jour à un ami 9 
m Sur tout ce qui me revient de Rémond 
» Saint-Mard , je vois bien qu'i^ n^ 
9 m'aime pas^ et je ne sais pas trop 
» pourquoi ^ si ce n*est parce qu'il a fait 
3» aussi des dialogues. Mais ils sont très- 
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90 jolis ses dialogues ) et je Pai toujqux» 

i> dit 9 quand j'ai eu occasion d'en par- 

X» 1er. Son frère aîné (i) ne m'aimait pas 

99 non plus 9 mats ce n^était pas absolu- 

» ment sans raison. Premièrement il 

9> était partisan 2éié des anciens ^ sur- 

99 tout des Grecs : mais il y avait plus 

» encore; il voulait être de l'académie 

» en 1712. A la vérité il n'était connu 

9> alors par aucun ouvrage public f mais 

Ta indépendamment de son grec j il avait 

» beaucoup d^esprit. Danchetse présen- 

:» tait en même-temps avec de bons ti- 

3d très et une mauvaise fortune ^ et ainsi 

» avec plus de droits et de besoin d'une 

» place à l'académie. D'ailleurs Dan- 

39 chet m'était fort recommandé pari 

a> mesdames de Feriol et de Teucin. lU 

30 estvrai que Rémond avait aussi auprès 

» de moi une recommandation bien pui» 



(1) Remond ; qu'on avait surnommé le Gr^ 

santé 
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» santé ) toute puissante méoie ^ ai elhi 
» avait voulu Pâtre ; c^ëtait celle du duQ 
^ » d^Orléans» R^mond était son introduo* 
» teur des ambassadeurs ^ et je logeais 
» alors au Palais royal. Son aitess^a 
' 9) royale me. parla donc pour Rémond ^ 
I a> contre lequel , par parenthèse (et roua 
n allez voir quelle n'est pas inutile ) ont 
: » avait fait depuis peu une chanson as* 
» sez plaisante. Le prince ine demanda 
u » siî^ayais quelque engagement? Je lui 
a> répondis que je n^en avais pris avec 
^ 3> personne; mais quelquefois avec moi- 
ri 30 méijie. S* A • B. insistant un peu plus| 
]'j » je lui représentai que je ne reconnai- 
\}t^ » sais à son recommandé aucun titre pu* 
M blic, aucun ouvrage imprimé qui pût 
3> justifier le choix de Pacadémie. JV/ moi 
jr » non plus ,. reprit-il. Ertcore s'il avait 
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a> fait sa chanson ! Le prince n^insista 

3> plus, etnem^ordonnarien. Cependant 

^« a» Rémond ayant dea amis au Palain 

sans» ^ 
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ii royal , Pun d^euxdit au ducd^Orléan^ 
30 qu'il devait trouver fort mauvais qu*un 
» homme qu^il logeait , lui refusât sa 
3» voix. Bon>^ répondit le prince , un 
» homme que je loge dans un galetas ^a 



Un auteur porta à Fontenelle^ dési- 
gné pour son censeur , un manuscrit à 
examiner» Tontenelle refusant son ap- 
probation : comment, monsieur^ lui dit- 
on , vous qui avez fait les Oracles , vous 
'Be me passerez pas cela ? Le philosophe 
répondit d'un grand sang-froid : a Si 
j*ousse été le censeur des Oracles ^ yt 
n'aurais pas approuvé Pouvrage 9« . 



Plusieurs personnes demandaient à 
Fonttntllc la différence qu'on pouvait 
faire du bon et du beau^ il répondit: 
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« Ah ! aK ! le bon , il a besoin cle preii* 
» Tes y et le^beau n^en demande point». 



On dit à Fonienelle , deux mois avant 
ea mort : ce Vons avez vu bien des gens 
» célèbres par leur esprit ^ vous seriez- 
3» vous diangé pour quelqu'un d'eux ? 
» — Oui f répondit-il , pour la vivacité 
90 et la force ; quant au reste, je me le 
» serais réservé ^our la tranquillité du 
3> possesseur 3>. '. 



Il est certain f^Alzire n'aurait pas 
réussi 9 si l'effet théâtral n'avait con-^ 
raîncu les spectateurs que ces sujets 
peuvent être aussi propres à la tragédie 
que les aventures des héros ]es plus con- 
nus et les plus imposans. Tontenelle ^ 
qui s'était fait expliquer le sujet d'^/- 

D a 
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fire qui n^avaît pas encore été repré- 
sentée y dit à celui qui exposait ce plan t 
te J'entends y c'est arlequin sauvage »• 



Les chefs-d^œuvre du théâtre ont tou« 
jours essuyé quelques contradictions de 
la part des contemporains* On pourrait 
citer le Cidy Athalie y le Misantrope» 
Sitôt que la tragédie de Mérope fut im-:- 
priknée y Fontenelfe se la fit lire y et dit à 
quelqu^un qui lui demandait ce qu'il en 
pensait : ce Les représentations de Afe* 
30 rope ont fait beaucoup d'honneur à 
3» Voltaire ) et la lecture en fait encpr# 
j» plus à mademoiselle Dumesnil »« 



Fontenelle disait un jour aux Feuil- 
lans, qui se plaignaient qu'on parlait 
mal d'eux : a Si tous aviez chez tous 1» 
m bal et la comédie y le monde ne crie- 



, < 77 ) 
» raît pas contre tous : au reste y votci 
7> Pavez outrageusement quitté j you^ 
j> lui dites tous les jours anathéçae | il 
a» R^est point surprenant qu'il s'^n ven^ 
9 ge ». 



\ 
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On sait toute la fermentation qn^ex- 

cita dans Paris le fameux système*. M. 

d'Aube Tint dire à Fontenelle que \% 

^nuit même on mettrait le feu au Palaif 

royal : il le pressa beaucoup de veniç 

coucher chez lui. a On ne mettra point 

» le feU| dit Fontenelle $ et si on ne le 

y> met point y ce sera tm ridicule, et pis 

ao encore d'aToir découché : car comme 

30 je ne découche jamais depuis plusieurs 

3» années y cela sera remarqué ; et le ri- 

s> dicule sera d'autant plus grand que je 

;i» répondrais bien que le prince ne dé- 

3p couchera pas : je resterai donc». Et 

il resta | quelques instances <^ue M. 
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éPAube pût lui faire , se coûcha à son 
heure ordinaire , dormit aussi bien que 
la nuit précédente , et se dit froidement 
à son réveil : ce On n^a pourtant point 
» mis le feu x>. Quelqu^un à qui il conta 
ce fait y lui dit : « Ce qui ra^étonne en 
y> tout ceci 9 n^est pas que vous soyez 
9» resté au Palais royal ; au contraire ^ 
7> je vous reconnais bien-là ^ c^est que 
» vous vous soyez couché , et sur-tout 
a» que vous ayez dormi », Son ^ lui ré« 
30 pondit JFbntenei/e y je n^ai jàniais eu 
3> la tête sur le chevet sans m^endormir 
:• aussi-tôt, et je ne fais ordinairement 
30 qu%in somme ». Parlant une autrefois 
de la même aventure , et de ce qui l*a- 
vait déterminé à ne point découcher y il 
ajouta : ce D'ailleurs , Pembarras d^em- 
» porter mon bonnet de nuit? » 



Fontenelle a dit : ce On détruirait 
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« presque toutes les religions 9 si Poil 
j» obligeait ceux qui les professent à 



» s'aimer. 39 



ce Les hommes sont sots et mécKans '^ 
9 disait-il quelquefois ; mais tels qu^ils 
a> sont , j Vî à Tivre avec eux , et je me^ 
a» le suis dit de bonne heure. » 



Dans le temps où Fontenelle allait ra- 
rement à Pacadémie fran<^aise*, on £t 
une élection. LVbbé Trublet refusé tant 
de ibis 9 croyait être élu ce jour4à. Il 
avait envoyé son domestique à la décpu* 
Terte. L'archi-diacre vint voir FontC' 
nelïe à la fin de la soirée, oc Eh bien 9 lui 
» dit le doyen de V académie ! -'— J'at- 
s> tends mon valet y répondit Pabbé »• 
Le valet arriva : « C'est un autre encore^ 
» dit-il 9 les larmes aux yeux , à soiv 
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^ thaitre« Fofitenelk ajouta : ce Parai» 
fi pourtant envoyé na yoix pour tous sv* 



Fontenelle se trouvant à table avec 
deux jeunes gens avantageux ^ il fut 
l)eaucoup question au dessert des dilTé-* 
Tentes manières d^e^primer la mêm^ 
chose en français, ^os deux ëtouidis lui 
demandèrent sur le ton badin y s'il était 
mieux de dire t ec donnez «nous à boire ^ 
9» qu' apportez-nous à. boire ? Fontenelle- 
leur répondit en souriant i «il faut dire y 
9» menez-nous boire (i) 9* 



L'abbé de Saint- Pierre lut à Fonte^ 
nelle son discours de réception à Paca^ 

i f • ' 
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(i) On a atrribué à plusieurs personnes !• 
même mot ; nous pouvons assurer que cette 
réponse appartient réellement à FonunglU* 
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àérni^à française , ayant de le proBoaeer,^ 
et lui en demanda son. avia. Celui-ci. Lui 
avoua tout franchement qu^il trouvait 
des endroits fort, plats dans sa harangue, 
«c Tant mieux , dit Pabbé de Saint- 
as Pierre y mon discours me ressemblera 

99 mLBUX'90. 
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Boissy donna dans sa jeunesse une 
brochure satyrique^ ayant pour titre; 
V£lève^ de .Terpsicore^ Il y drapait 
des ëcriyaias respectables , eatrVutrca 
Fontenelle et Crabillon le . .tifagique* 
Dans un âge plus mûr , il s€i>repentit de 
sMtre montré trop partial : ^ vint trou- 
ver Fontenelle ^ et lui témoigna la peine 
qu'il ressentait de l'avoir maltraita \ niais 
que c'était une faute de jeune homme 
qui ne sent pas toutes les cob séquences 
d'une décision. <r De quel écrit me par- 
» le«-Y0us^ lui dit poliment Fontenelle j 
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» je n^aî jamais entendu parler dans le 
a» monde de celui où je suis si fort critî* 
a» quév QuoIquUl en soit , je ne suis pat 
K» &jché contre tous 3>. 



Fontenelle disait : ce Pour la solidité 
» du raisonnement ) pour la force^ pouF 
» la profondeur, il ne faut que des 
90 hommes ; pour une élégance naïve ^ 
3> pour une simplicité fine et piquante ^ 
a» pour le sentiment délicat dés conve-* 
» nances , pour une certaine fleur d^es*- 
9» prit 9 il faut des hommes polis par le 
9»' commerce des femmes ». 



Monsieur le Haguaîs y avocal-générol 
de la cour des aides ,' orateur né à tous 
égards , parlait très -peu en conversation^ 
même dans le tête-à-té te.- Comme Jb;t- 
Uneile parlait peu aussi ^ sur-tout lors- 
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qa'il n^était pas excité y ils passaient 
quelquefois easemble un temps aâsez 
considérable y san» se dire que quelques 
mots. Cette habitude du silence^ avait 
tellement donné à monsieur le Haguais 
Tair silentieux , que s^tant fait peindra 
par le célèbre Rigaud y et le portrait 
étant extrêmement ressemblant , Fonte* 
nelle le voyant pour la première fois ^ 
«^écria : On dirait qu'il se tait* 



On tient de monsieur Fouchy y que 1* 
livre le plus désiré dans le Pérou , est 
l'histoire de V Académie des sciences y et 
que .des dames Péruviennes ont apprit 
le Français exprès pour le lire» 



Le Suédois qui demanda aux barriè* 
res de Paris y aux commis en station y la 
àemçvLx^ à^, Fontenelle y jugeant Pau- 
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teur de la pluralité des mondes , l'uni- 
que rareté de la France 9 digne du Yoya« 
ge , partit de Paris dès qu^il eût vu no- 
tre philosophie. Il crut que la pureté de 
•on kommage serait profanée , s^ii mê- 
lait le motif de satisfaire ^ dans cette ca« 
pitale y toute autre espèce de curiosité* 



Sorti de Rouen avec ses seuls talens 
et ses seuls ouvrages, Fontenelle leur 
devait toute sa fortune qui montait à 21. 
mille livres de rente 9 et 80 mille livfea 
dVrgeni; cosiptant ^ une assez grande 
maison meublée , et une J)ibliothèque« 
On a vu d^aussi grands talens plus mal« 
traités de la fortune ! 



La mort de Bunel , arrivée en 1711 ^ 
renversa un projet qu'il avait fait avec 
FontenelU ^ de vivre ensemble. Stuts 
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tette mort y disait un jour l'illnstre«ca«' 
démicien ^ ie reste de ma vit-^ eût touf' 
né autrement» 



. On ait wtt jour à FàHSentHe^ Cob- 
»altie*-voas monsieur Brtinel sui* vos 
ouvrages ? Il répondit t Je les lui mon- 
trais. On lui répliqua t et comment les 
tronvait-ils? Belle demande ! reprit ton- 
fenelle : c^ét aient les sieHd , c^était lui. 



Fontenelle ne nous aime point , ma- 
dame^ disait un jour madame de Lam- 
Bert à madame de Tencin , il ne nous 
Aime point. Il n'aime pas même ma Jille 
de St-Aubin , il n'aime que la petite dç 
Beuvron. Il ne demande aux femmes , 
que la beauté et la jeunesse ; dès que 
TOUS plaisez à ses yeux , cela lui suffit. 



Vontenelle dinoit un focir chez vmm 
dame ^ avec uzi seigneur qui , avec Pair 
de n'avoir que yingt-cinq ans , disAit ce- 
pendant que sa fille Tenait d'accoucher 
de son troisième enfant. Fonteneilm dit 
viven^ent , en causant avec lui : Allez y 
monsieur y vous êtes un grand père ! Le 
seigneur lui répondit sur le même ton z 
Allez p monsieur y vous êtes un grand 
homme ! et la maîtresse de la maison ^ 
s'écria : mais.,»», mais si on les laisse 
faire , ils en sont aux injures ^ ils vont 
se battre» 



Fontenelle définissait Lafontaine z 
« Un homme qui était toujours demeuré 
j» à-peu-près tel qu'il était sorti des 
00 mains de la nature ^ et qui , dans Itt 
» commerce des antres honimes ^ n'avait 
ifk presque pris aucune teinture étran- 
» gère. r> 
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C A P'H I C E. 

•Je ne dors ni mût ni }onr $ 
lie diable emporte l'amour ; 
Set petits frères » sa mère , 
Tous ses parens , jeux et ris^ 
Tonte rile de Gytiière , 
£t ^ui plus est y mon Iria 



"Le monde physique a ses loix qui le 
jgouTement^ son mouvement qui Pen* 
.traîne > ses causes qui le dominent. San» 
doute I il en est de même du monde 
moral. Une certaine confusion apparente 
n^empéche pas qu'il n'existe un bel ordre 
intérieur ^ fait pour tranquilliser les mé- 
contens. Voilà ce qui faisait dire à FoU'* 
tcTielle : tout ya assez bien pour aller 
mal* 
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Lorsque M* Dauvergne Tint cLeman-» 
der à FontenelU son consentement 
pour remisttré «oki bpéra à'^Enée €t Z»a- 
vinie en muftiqiie ; le poëte lui dit s 
— « Qirest*ce qui vous Ta conseillé ?» 
M» Dauvergne lui nomma plusieurs 
personnes. • ce Je ne tous le conseille 
30 pas f moi ^ reprit Fontenelle ^ Enèti 
9 elLavinie ne réussit point en 1690^ 
30 et je n'entendis pas dire dans le tems 
» que ce fût la^ute de la musique »• 



Le cardinal Dtibôis appellait bs pro-^ 
jets de Pabbé de St. Pierre , les rêTes 
d'un boii citoyen, Uii de ces rêves ^ 
quoiqu'adopté par le prince chargé alor» 
de l'administration du royaume , lui $t 
perdre sa^ phic'e à Tacadémiè française p 
et la perdre tout d'une voix , à l*eicep— 
tion de celle de FoiiUenelle. Quelques 
«nnées après , le duc de lu Force dit y eit 
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.flfl présence «léfie,. à Pabbéd^St* Piemr^ 
,«— « ce Vous TOUS souTeiiez bien | M* 
» J'abbé 9 qu'il y 9Û( U110 toîx ,. tii|« 
» seule Toix contre votm exçluÂon ? A 
» bien ^ ce fut la mienne ». Fontenelle 
ne laissa pas d'être étonné de la bar- 
.liesse du inepsqngie : » car , disait-il , 
» en contafit cette petite anecdote , le 
» duc , de la Force q^i savait bien que 
» ce prêtait pas lui qui avait donné la 
*» Toîx ^yorable y avait de fortes r%i- 
» sons de croire gue cMts^t mQi »« 



M:àDRI6i. L» 



^eveoxéfasmer en versUbaanté qiiiln^cngsge« 
- ^y pease » f y repense et le tont sans eEèl i 
Mon cœur a'ooenpe du SiHét » * 

Et ^esprit laisse là l'^uvr^ge* 



r 

Jont9tulle disait trè«>philq*ophig^f- 
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ment ! «è donnez^moi qnatfe^ personne 

* jB persuadées qu'il fait nuit en plein midr, 

9» je le démontrerai à ddux milliotts 

m d 'hommes* » 



Un homme de qualité étant allé Yoir 
Fontenelle^ et le trouva*nt"de "fort mair- 
Taise humeur: « qù'avez-vôus donc^ 
» lui dit-il ? — Ce que j'ai \ répondit 
» le philosophe ?)'ai un domestique qiiî 
ai me sert 'aussi' mal que 'si j*e& av^âs 
» vingt. » , _. 



JPonténelIe\ ^ayant appris que MarL» 
vaux était malade y se rendit sur-le- 
diamp' chez lui , demanda à lui parler 
en particulier ^ et lui dit : « mon ami f 
y> dans la situation où tous tous trou- 
» Tez , on peut avoir besoin d'argent* 
9> Les vêritctbles ainis he doivent pat 
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.» attendre qu^on leur demande ^ leur 
ao cœur doit deviner : voilà une bourse 
9 de cent louis que je laisse à votre dis- 
» position* — — Je les regarde comme 
» reçus , répondit Marivaux, je m^en 
30 suis servf , et je vous les rends avec 
9 la reconnaissance qu'un tel service 
» exige »• 



La définition si beureuse de Pesprit j 
raison assaisonnée j raison ingénieuse ^ 
semble , dit un auteur moderne , avoir 
été faite d'après Tesprit de Fontenellem 



Fontenelle a dit plusieurs fois qu'il 
.n'avait été. parfaitement .heureux qu*à 
soixante ans. Il était alors secrétaire de 
Tacadémie des sciences, depuis plus de 
quinze années , et s'était &it dans cette 
place la plus brillante réputation. De^^ 
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j^riaux efc Racine , ses eonemis déclff^ 
rés y n^existaient:plu$ ; 4e poëte lîmi^- 
«eatf ^ son détracteur ^ était batini du 
royaume $ le poète RctfSLtitTe satyrique 
acharné ^centre lui , était flétri et mé- 
prisé. Fontenelle y mort à' cent ans ^ «. 
donc joui quarante années de toute sa 
gloire , et cependant n^cn a joui que h. 
moitié de sa viej C'est trop peu pour 
Tamour propre ; mais c^est trop au86i 
.pour là jalousie et la haine. 



Tous les grands génies oilt leur Iblîe^ 
disait une princesse à Fontenelle \ vous 
êtes assez prudent pour nous avoir tou- 
jours caché la vôtre ^ atouez-nous-la 
de bonne foi. En toute humilité ^ ré^ 
pondit-^1 y je ne m* en connais point*. 
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Fontenelle avait compoeé ua discotttf 



■WIPHVt 



<95) 

fonr un jeune magistrat y ri connaissait 
fort le père ^ et dînait quelqne&is chez 
lui. Le fils , bien sûr du secret , sMtait 
donné à son père pour auteur de la pièce , 
et lui en avait laissé copie. Un jour , nfais 
long-temps après^ le père qui avait 
donné à dîner à Fontenelie^ lui dit 
qu'il voulait lui lire une bagatelle dtt 
son £ls, qui sûrement lui ferait plaisir» 
Fontentlle avait totalement oul;>lié qu'il 
eût fait ce discoiurs ; mais il se le rap* 
pela àhs \^% premières lignes , et par une 
sorte de pudeur^ il ne donna à la pièce 
que peu de louanges ^ et d'un ton^ 'et 
d^n air qui les affaiblissaient* La ten- 
dresse paternelle en fut piquée , et la 
pièce ne fut point achevée ; œ Je vois 
» bien , dit le père ^ que cela n'est pas 
9 de votre goût \ c'est un style aisé y 
30 naturel 9 paa. trop correct peut-être^ 
a» un style d'homme du monde : mais à 
» vous autres messieus de i'acadé<- 
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a» mie ) il vous faut de la grammaire et 
a» des phrases. » 



Le plaisir de la conversation était 
Tunique délassement de tontenelle % et 
il y était presqu^ailssi sensible , que 
6*11 eût été grand parleur , pourvu néan- 
moins -que la conversation fât entre gens 
d^esprity sans quoi il s^ennuyait; mais 
très-poliment t on ne s'en appercevait 
jamais. Il avait le <lon d'écouter et de 
bien écouter^ Il se plaisait à entendre 
d'excellentes choses 9 autant et plus ,qu'à 
en dire : « car alors , disait-il , je m^ine- 
a> truis ou je m'amuse , en reposant ma 
» poitrine 2>. 
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SUK VS POB.TX.AIT OB SBSCAKTBS. 
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Arec sa làîne renfrognée y 
Elevé sur ma cheminée y 
Descartes dit : Messieurs , c^est moi 
Qui dans ces lieux donne la loi. 
Mais au fond d'une alcôve obscure y 
Se cache une aimable figure y 
Qui se moque du ton qu'il prend , 
Et dit tout bas : Oh ! l'ignorant l 



Lorsque Fontenelle présenta au Ré* 
gent aes élémens de là Géométrie d» 
l'infini , il lui dit : ce que ■ c^était un 
30 livre qui ne pouTait être entendu que 
a> par sept ou huit géomètres de PEur. 
3o rope 9 et .que Pàuteur n^était pas àm. 
39 ces huit-là »• 



Madame de Sergevilb) intime (um* 
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âe Tonteuelle , a dit que lorsque ^ dans^ 
les dernières années de sa yie | elle lui 
relisait ses ouvrages; il l'interrompit 
quelquefois en lui disant : cela est trop 
long* 



On ayait mis dans une églogue ces 
quatre vers t 

Sons permettre à son cœnr de trop nobles désirs^ 
Elle peut des dieux même attendre les soupirs ; 
Et si pour elle en vain les dieux versaient des 

larmes y 
Us sauveraient encor leur gloire par ses 

charmes. ' 

Et sûr (De qu'il fallut les ôter , par- 
ce qu'ils étaient trop pompeux ^ Fonte» 
jkelle fit le quatrain suivant : 

Le poëtea manqué , je n'en disconviens pas : 
Mais il était plus amant que poète. 

^Juand de ce qu'on adore on chante les appas ^ 
be cfaidiuQf an derlent, trompette. 
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Qttel({u^uii louant un jour Fontenelh 
de lai netteté de ses idées et de la clarté 
de son style , dans sei ouvrages les plu» 
profonds et les plus abstraits 9 il rëpon* 
dit : J*ai toujours tâché de m^entendre^ 



Il répétait assez souvent que s'il te- 
nait toutes les vérités dans sa main , il 
se garderait bien de Couvrir pour lea 
montrer aux hommes. On sait que la dé- 
couverte d'une seule , fit traîner Gali-^ 
lée dans les prisons de Pinquisition» 



Lors de la ^spute littéraire , qui s'é<« 
leva sur le paralèle des anciens et de» 
inoderhes, 'ceiix- qui soutenaient avec 
Periuult^ que ces derniers l'emportaient 
^ -beaucoup sur les anciens y publiaient 
par-tout en leur faveur , 1er suffrage de. 
Pontenelle. Cet académicien cependant 
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ne fut jamais un partisan aussi zélé de 
Perrault ^ que certaines gens voulaient 
le persuader. Il n^a jamais été aussi loin 
que lui. C'est ce qui faisait dire à Pabbé 
'Bignon^ K^ue Fonieneiie étaitle patriar" 
che d'une secte | dont il n'était pas. 



XJn des points de là morale de Fonte" 
nelley était quUl faUait se refuser le su- 
perflu , pour procurer aux autres le né- 
cessaire. Il a souvent répondu à ceux 
qui le louaient d'une bonne action ^ cela 
se doit. 



. Fontenelle ayait un frère abbé. On 
lui demandait. un jour-: que fait mon- 
sieur votr€ frère? ino|i frère , dit-il, il 
est prêtre!.-.A-j-il de? bénéfices ? -.-:Non. 
r-A quois'occuppe-t-il ?^- Il ditlames«« 



.3^. 
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le matim^- Et le soir ? — Le soir , il nd 
sait ce qu'il dit. 



Une servante de Fôntenelle ëclairaît 
un académicien de Marseille , qui sor- 
tait de chez son maître. Comme elle le 
faisait' mal , le Provençal lui dit i faite' 
moi lumière , je h*y vois pas dans les 
escaliers. Cette servante ne comprenant 
lien à ce jargon , n'éclairait pas mieux ^ 
et le Provenifal de réitérer sa prière et 
sa mauvaise locution. Fôntenelle qui 
suivait 9 dit : Excusez ^ monsieur ^ cette 
pauvre fille , elle n'entend pas lefrann 
^ais. 



Quelqu'un lui demandait par quel 
moyen il sMtoit fait tant d'amis , et pat 
un ennemi ? Par ces deux axiomes ^ té^ 
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pondit-il y tout est possible | ei/t tout U 
monde a raison • 



L^abbé Régnier , secrétaire de Paca* 
^émie y faisait un jour , 4^s so^ chapeau,^ 
\à cei^illette d'une pistole , que chfiquo 
inembre devait fouriûr. Nç s'était poin^ 
apperçu qu'un de$ quafaifte quiétait CqrtÇ 
avare eût mis dans le c)iapeaii ) il le lu^ 
présenta une seconde fois \ celui - cî 
assura qu'iL avait donné* icJete crçif ^ 
99 dit l'abbé Régnier ^ fpais je ne l'ai 
v pas vu. » fit pioi , ajou|a.jFp^f(9;t^//e | 
qui était à côté | je Pai ^i{ j mais je nm. 
le crois pasm 



: H disait Hû sujet'de* ^inimitable La«^ 
fontaine* » IL est bieti Hisé d'éire ua 
9 tQnune d'esprit ^ «4 . ui> sot $ mai» 



.-<* 



9 d'étr« le» deux « et dans le plus baufi 
» degré | cela est admirable* » 



LamoUe croyait AYOïr pour afnis ^ont 
les gens de lettres : il aUa un jpur ju^ 
qu'à le dire à Fontenelle* « Si cela était 
».yrai , lui répondit-il ^ ce serait im 
9 terrible préjugé |ôontre vous} mais 
3> vous leur faites trop d'Honneur 9 ek 
9 Yous ne vouft «11 Iakes pas asses. a» 
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liC Aie d^Orïans avait accordé un 16- 
gemeut ^ dans scni palais ^ à Fontenelle. 
Depuis la réagence , il voyait beaucoup 
moins son altesse royale ^ et cela par 
^discrétion. Cependant , étant allé un 
jour à soir audience | Ije prince lui dit s 
m Quand je vous ai logé cbear moi , j» 
9» comptais vous voir c[uelquefois. n Je 
■ k comptais bUn aussi ^reptït Xephi- 
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Iosbj>Iie ; mais vous avez fait une si 
grande fortune ! 



J'ai fait datis. ma jeunesse , disait^ 
îl un jour i des vers latins et grecs 
aussi beaux que ceux de Virgile et 
d^Homère :. vcfus' jugez bien comment ^ 
ajoutait-il', c^est qu'ils en étaient pris. 



' ■ ■ h i.i ■ 



Il -vivait avec monsîetir à'* Aube | son 
neveu 9 à la mode de Bretagne ,, maître 
des requêtes. Ce neveu était haut • dur. 
colère } contredisant 9 pédàiit • bdnbom- 
jne néanmoins y ofjfibieux même et gêné- 
reux. fonttnclie disait dé lui y que 
«'il était difficile. K commercer ,* il était 
facile à vivre , Le phïlosôplie étant un 
soir auprès de son feu , une étincelle 
vole sur sa robe de cliarabi'e. * Plongé 
dans la méditation ^ ou peut 'être pres«. 
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^u^endomu ; il de s'en apperçût point i 
il va 86 coucher , et de bonne heure. Aa 
milieu de la nuit , il est réveillé par la 
fumée } le feu avait pris à la robe de 
chambre , et dc-Ià à la garde-robe. 
Fontenelle sonne et se lève ; tout' le 
monde est bientôt sur pied ^ et monsieur 
à^Aube avant les autres* Le nevea 
gronde beaucoup Toncle , donne de bons 
ordres y et le .feu est éteint ; mais la 
colère de Pimpéteux magistrat n'est pas 
calmée. Il recommence à. gronder , cite 
le proverbe de la Jégère étincelle qui 
a souvent causé un grand incendie , de- 
mande à Fùntknelie y pourquoi it 'n'a 
•pas secoué sa robe, etc. Je vous pra» 
mets , répliqua enfin le paisible philo*- 
tophe , que si je metsjsncore le feu à \: 

la maison , ce sera autrement» •^' 



Voltaire demandait un jour à Foii^_ 



J 
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§eneUe |^ce. qu^U.peiisfût de aa tfagiédî^ 
4eMaIioiuet?-- — £'//? e^t, àqfrîbjement 
telle» 



On parlait à Fo^tçnelle du gram* 
mairien D^marsais qui avait beaucoup 
de naïveté et de simplicité • » Oui ^ dit7 
9> il 9 c^est le nigaud le plus spirituel 9 et 
»> Phomme d'esprit le plus nigaud que 
» je connaisse. 3» 



. Il présenta un jour un jevne bommft 
à un seigneurs des plus distingués. 
« Voilà I dit-il I un.gr^nd géomètre ^ 
a» qui est cependant un^ho^me d'esprit. » 



Le Régent s^étant imaginé^ que dans 

une compagnie 9 où le mérite fait le titre 

. d'iuimia^on ^ cdbi' <[ui en a le plua , è. cet 



-> 



«M 
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^gard-y pourrait aussi |a présider | oiFfit 
à Fontenelle d'être la préaident perpé<n 
tnel de racadëmie des sciences : Eh î 
Monseigneur^ répondit- il ^ pourquoi 
véuiez*vous m^empécAer de vivre avec 
mes égaux. 



Dans un |Lge , disait fonteneJle ^ où 
i^étais le plus amoureux < ma maltresse 
me quitte^ et prend un autre autre amant. 
Je rapprends y je suis furieux : je Tais 
chez elle ^ je Paccabie de reproches \ elle 
m'écoute • et me dit en riant : 

oc Fontenelle y lorsque je tous pris • 
9» c'était sans contredit le plaisir qua 
s» je cherchais : j^en trouve plus avec un 
» autre. Est-ce au moindre plaisir que 
9 je dois la, préférence \ Soye^ jqste ^ et 
9 répondez-moi. » Ma foi y .dit Ponte-^ 
nelUy vouf avez raison ^ et si je n9 suit 



( io6 ) 

'plus votre amant , je veux du monts 
rester votre ami*. 



Fonteneîle ayàit beaucoup connu le 
cardinal de Fleury , avant son ministè* 
re. Surpris , dans une visite qu\l lui fit 
quelques années après y de lui voir la 
331 ême aménité, et la même sérénité ^ 
3* q oi ! monseigneur | lui dit-il y est-co 
» que vous sefiez encore heureux ? s» 



Voyant le buste de Despreaux | par 
Girardon ^ il s'écria : ce Je ne m'en dédis 
90 pas y il faut le couronner de lauriers ^ 
» et l'envoyer aux galères* » 



La ducliesse du Maine ^ démanda un 
jour à quelques gens de beaucoup d'es* 
prit qui s-'^semblaientcbez elle : ec quelle 



È^ 
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3» Aïttérence y a-t-il entre moî et une 
39 pendule ? » Ces messieurs se trour 
voient fort embarrassés pour la réponse > 
lorsque Fontene/ie entra : la même ques- 
tion lui fut faite par la princesse : il ré- 
pondit sur-le-champ : La pendula mar^ 
que lea Heures , et votre tiliesse les fait ^ 
oublier* 



Le Régent du royaume était sans cesse 
entouré d'hommes avides , occupés à le 
tromper. Ce grand prince dit un jour âi 
JFontenelle : a Je crois peu à la vertu* 
— — Monseigneur , répondit le philoso-* 
phe I il y a d'honnêtes gens ; mais ils ne 
Tiennent point vous chercher 99> 



Fontenelle fÔMèàait le-talenlr^-sf rare 
dans la conversation ^ de savoir bien 
écouter. Les beaux parleurs ^ spit gens 






X 
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d^esprit et à pensée^, 6oit d'imaginatioi 
et à saillies ^ se plaisaient encore beau- 
coup dans sa compagnie ^ parce que non- 
seulement ilâ parlaient tant qU'iU vou« 
laient| mais aussi parce cjuMls ne per- 
daient rien avec lui. Un jour madame 
d'Argenton ^ n^ère de feu M. le ckeva* 
lier d'Orléans, grand prieur deFrancd, 
aoupant en grande compagnie cliez le 
duc d'Orléans régent , et ayant dit quel- 
que chose de très -fin qui ne fiit point 
senti 9 s'écria : Ah l Fontenelle ^ oà es^ 
tu i Elle faisait allusion au mot si connu: 
oU éfoîs^tu Crillon ? 



Un jour des ro;s , Ftmtenetie ayai 
la fève , quelqu'un de la compagnie \ 
dit :. ce Vous êtes roi ; serez-TOUS de 
ppt^ ? p-i*» Belle demande ! » 



r 



»V- .^-. 



\ 
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. A la dernière reprise de Tbétis ^ opé-^ 

ra de Fontenelle , la marche des prêtrea 

fut fort mal exécutée. L'auteur dit , en. 

^ sortant , au directeur : ce Monsieur ^ \%\ 

j. j> suis très-mécontent de mon clergé 9»j. ^ 






\ 



Voltaire a donné à Fontenelle les 
louanges les plus délicates. Tout le 
inonde sait ce vers si heureux et qui ca* s 
ractérise si bien PiUustre secrétaire à% , 
l'académie des sciences : 

Ii^ignorant Pentendit , le savant l'admira. \ 

\ 



Parmi les éloges que chacun s'empres* 

. sait de donner à cet illustre académicien> 

.' \ aucun j sans doute , ne devait plus 1% 

\i flatter que la question de ce Suédois qui> 

' arrivant à Paris , demanda aux gens d© 

la bairière la demeure de Fontenelle. 

.lies commis ne purent la lui enseigner i 

Ù 
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îk .Q«ôl 9 dît-il , vdu» autres Françali , 
iit> vôtld igiibre^ k démettre d'un de vos 
:a plu» ilhiî^trek citoyens ? vous n^êtes 
:i> pItS digues d'iln tel hôoitaie. » 



Madame Tencin 9 que Fontenelle 
t'oyait isouvent y lui dit un jour 9 en lui 
inettant la main sur la poitrine ; Ce n'esi 
pas un cœur que vous avez là , c'est de 
la cervelle comnie dans la tête. Le phi- 
losophe reçut tfès-bien cette petite piai- 
taiftérie 9 ét)ie fit qu^entire. 



D'ans lie fort des mouvemens du sys- 
tème tombant ( c^était l'expression de 
tôntenelle ) , je fus , disait-il ,-. à l'au- 
dience de M. le Régent ; je n^osais 
m^approcher de lui 5 il m'apperçut et vint 
à moi. Eh bien , Fontenelle , qu'y a- 
t-il ? . « Monseigneur , je n'ai c^u'^ub 



^ ^^ 
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» mot à Youâ demander. Jq TdU9 conjure 
» de calmer mes inquiétudes. Espérée-* 
y> vous vous tirer de-là 9> ? Oui , idqbl 
pauvre FonienelU^ je m^eà tirerai. •« 



Pour peu qu'un trait soit li^re 9 il n^ 
peut être excusé dans la bonne compa- 
gnie y qu'en faveur d'une extrême Enesse. 
Dc'là le bon mot de FonteneUe : 
ce Quand je dis quelques folies , les j eu- 
as nés fîUes et les sots ne m^entemlent 
9 pas. y> 



De tousles.titres d'honneur du nronde,' 
disait FonteneUe j je n'en ai jamais eu 
que d'une seule espèce , des titres d'aca- 
démicien : ils n'ont jamais été proRiivës 
par aucun mélange avec d'autres plils' 
jududaius et plus fastueux. 

G a 
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JFbfff6iie/&, très-àgé, se trouvant sauI 
par hasard avec une trés-jolie femme ^ti« 
ara vite le cordon de la sonnette "^ et sur- 
le-champ il vint du monde ; alors Jbn- 
tenelle dit en fouriant à la dame fort 
surprise : ce Ah ! madame ^ si je n'avais 
» que q^uatre«viiigt8 ans » ! 



Un médecin soutenait à FonteneUc 
que le café était un poison lent, oc Oui- 
a» dà , dit le philosophe en souriant ; il y 
a> a plus de quatre-vingts ans que j^en 
SD prends tous les jours y>i Voilà ce qu'on 
appelle une preuve sans réplique. 



La seconde représentation à^Oreste 
lut donnée huit jours après la première. 
yoitaire avait employé cet espace de 
temps à y faire des corrections ^ sur qtwû 



^ ^-^ 



( >i3 ) 
Fontenelle dît: ce Voltaire est un homme 
» bien singulier , il compose ses pièceê 
)> pendant leurs représentations 9>« - 



Le président Hénaiàlt lut à là reine 
les Ters de Fontenelle sur le respect 
qu'on aTait à Sparte pour une tète che- 
nue , et ses regrets sur ce qud ce respect 
s'était bien perdu depuis. La reine lui 
dit : oc Faites savoir à Fontenelle qu'une 
-» tète comme: la sienne doit trouver 
9> Sparte par-tout 



s>* 



L^histoire des Oracles de Fontenelle 
fut amèrement critiquée par un jésuite. 
Le discret auteur n'y répondit < que par 
cinq ou six lignes qu'il adressait à un 
journaliste qui le pressait 4^ répliquer. 
«c Je laisserai , dit-il 9 mon censeur jouir 
39 en paix de son triomphe: je consana 

G3 
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y^ que le diable ^^t été prophète ^ puia- 
9 que le jé«uite le vieut | et quM. croit 
V cela, pluâ orthodoxe. 90 



> Fonitn;$lie ia. dil plus d'uRe fois : « J*ai 
a» eu la faifaAei^se A^fm», quelq««» /épi^ 
aa grammes ; mM f ainéns(é au malin 
39 ,plaûMv:de le^ pubU^F«^ 



i CWi a toujours voproefcé à Fontenelle 
le défaut de sentiment, et de faire par 
raison et par principe ce que les autres 
faisaient par sentiment et par go&t. JFon- 
tenelié ivWme persdâne , di^it-on ua 
jour à Montesquieu- il répondit r Eh 
bien i il en e^t plus ainuiblé dans la 
soeiéié. 



JFhnienelle > presque ' centenaire et* 



( ii5) 
f ourd j assistait à iine séance académique. 
Le grave aréopage lui paraissait fort agi- 
té ^ il en demanda la Cause' au confrère 
qui se trouvait auprès de lui. Il s^àgit ^ 
lui dit le voisin ^ de PiroB | on dispute 
pour son admission à Tacadémie j on lui 
oppose toujours sa nmense Ode .à 
Priapa.,, Ah! ah! rê^Mqiiti FonténèUûy 
cVst ponr cela qii!Mts font tant de ttfpages 
«h bien ! si M. Piron a fait POdé à^ 
Priape, il faut bien le gronder; s^it né 
Ta pas faite , il ne faut pas le recevoiir* 



■Ti»^*— ^^^^ 

t 



Fonteneile avait fait un opéra où il y 
Avait un chœur de prêtres 9 qui scanda» 
lisait les dévotes. L'archevêque de Parlé 
voulut le faire supprimer. Je ne me mêle 
pas de son clergé ^ dit Fonteneile^ qu*il 
ne se mèlo pas du mien. 



#^— ■■^i 1 1 1 ■ I ■ > ^ 
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Une femme de 90 aii»^ disait à JFofc- 

tenelle , âgé de <)5 : la mort nous a ou» 

bliés. Chut^ lui répondît le philosophe ^ 

en mettant le doigt sur sa boucha. 



im 



Fontenelle , âgé de 97 ans ^ venant 
de dire à madame Hehétius y jeune ^ 
belle y et nouvellement mariée 9 mille 
choses aimables . et ^ filantes , passa de- 
"vant elle pour se • mettre à table , ne 
l'ayant pas apperçue. Voyez , lui dit ma- 
dame Helvétius\ le cas que je dois faire 
de Tos galanteries ; vous passez devant 
moi sans me regarder. Madame , dit le 
galant vieillard, si je vous eusse regat'» 
dée^ je n^ aurais pas passé* 



Après sa réception à Pacadémie 
française, Fontenelle dit : a II n'y a plus 
» que trente^^neuf personnes dana le 



( "7 ) 
n monde qui aient plus d'esprit qu« 
» moi 3f>« 

On connaît les deux vers suivans du , 
même auteur. 

Sommes - nous trente - neuf , on est à nos ' 

genoux y 
Mais sommes • nous quarante ^ on se moque 

de nous. 



Le père Castel sera toujours célèbr4. 
par le caractère d^originalité que portent 
êes ouvrages. Fontenelle le louait de 
cette originalité. Quelqu'un lui dit : * 
<c mais il est fou ! Je le sais bien , rëpon- 
» dit Fontenelle , et j'en suis fâcbé ; car 
39 c'est grand dommage. Mais je l'aime 
9> encore mieux original , et un peu fou^ 
3» que s'il était sage sans être original». 



{«'ambition n'eut jamais aucune prisil 
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sur Fontenelle ; il en avait tu les fa^ 
nestes effets dans le cardinal Dubois j 
qui venait quelquefois chercher des con- 
solations auprès de lui. Quelqu^un lui 
parlait uu jour de la grande fortune que 
ce ministre avait faite, pendant que lui| 
qui notait pas moins aimé du prince ré- 
gent| n'en avait fait aucune : cela est 
<pràiy répondit le philosophe ; mais je 
n^ai jamais eu besoin que le cardinal 
Mubois vint me comàoler^ 






Fontenelle avait coutume de dire : // 
y a beaucoup plus de bous livres que 
de livres bienfaits. 



mi^ 



On sait qu^il traduisit des pièces 
latines de quelques J««uttes. LVbbé 
Trubiet lui parlant un jour de ces tra- 



■WM^"^^^^ 
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duCtîoBS y et lui disant naturellement 
qu^elles n^étaient pas trop bonnes y il 
répondit: ei/es ne méritaient pas d'être 
meilleures ; n*en pa fions plus y j*en ai 
honte aujourd'hui. 



Fontenelle avait été refusé trois fois 
à ^académie , et le racontait souvent. 
U ajoutait : j'ai fait cette histoire à tous 
ceux que j^ai vu s'affliger d'un refus de 
Tacadémie y et je n'ai consolé per- 
sonne. 



Autrefois on tirait le gâteau des roif 
avant le repas. Fontenelle fut roi 9 et 
comme il négligeait de servir d'un ex- 
cellent plat qu'il avait devant lui 9 on 
lui dit ; le roi oublie seB sujets. A quoi 
il répondit ; voilà comme nous sommes y 
nous autres. 



( ^ao ) 
* A force de combinaisons , disait 
» quelquefois Fontenelle ^ la nature 
99 réunit tout, sépare tout ; elle ne.pa- 
» rait bisarre que parce qu^elie est fé- 
a» conde. » 



' Lors de l'exclusion de Pabbé de St. 
Pierre de Pacadémie française , la seule 
boule de Fontenelle fut pour ce .con- 
frère infortuné. Fontenelle ^ toujours 
sage et réservé dans ses discours , mais 
toujours ferme et décidé dans ses pro- 
cédés et sa conduite , crut devoir récla- 
mer au moins tacitement contre une ri- 
gueur qui lui paraissait précipitée. Ce 
sage dit à ce sujet : j*ai été un peu smr» 
pris de n'avoir pas un seul complice en 
cette occasion* 



Fontenelle avait une maison de cam- 
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' IMgDe dans les environs de Paris. Un 
jour qu^ii y était avec plusieurs acadé* 
midens ^ au nombre desquels se trou- 
fâis Mairan ; on agita la question des 
«jstémes de Descartes et Newton. Cha- 
cun prenait un parti , lorsque tout-à« 
coup Fontenellc interrompant la con- 
versation qui était très-vive ) leur adressa 
ainsi la parole : ce Messieurs , dites- 
9 moi ! par quels principes de philoso- 
3» phie de ces deux grands hommes y 
ao TOUS pourriez expliquer un phéno- 
a> mène qui se passe actuellement dans 
3D mon Jardin ? Cette grosse boule de 
a> Terre que voilà exposée au soleil , est 
9 brûlante par-dessous , tandis quVlle 
Si est froide à sa surface ». On approche 
^ng^obe^on vérifia le fait, on raisonna 
lieaii€30up , et Pon fut dîner. A la pro- 
y on continua la -recherche de 
phénomène singulier \ on s^efforcait 
del^expliquer) et avec toute la vi* 

H 
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Tacite possible , lorsque FontenelU (fui 
s^était éloigné | s^approcha : a ToicI ^ 
» messieurs, Pexplication que j^ai trou- 
» Tée ». On écoute airec la plus grande 
attention, «c La boule , leur dit*ii en 
» souriant y était chaude par-dessuS; 
9> mais je l'ai retournée | alors elle a 
3> été froide. » 



Une jeune demoiselle , jolie et Rem- 
plie d^esprit , disait un soir à J^ontenelle 
que la lumière incommodait, et qui 
pourtant avait voulu qu^on allumât les 
bougies : oc Mais , monsieur , on ait 
9> que TOUS aimez l'obscurité ? Non pas 
» où vous êtes , mademoiselle | reprit 
» le galant vieillard. 



On disait à Fontenalle i un tel qst 



( »a3 ) 
un bon nialtf6«*cc Oui j reprit-il y il est 
30 bon maître ^ parce qu'il est le màitre 3». 



Le père Duparc prononça une ha- 
rangue au collège de Louis-le-Grand , 
où il prouva que le courage n'est pas 
incompatible avec Pétude des sciences. 
Quelqu'un qui l'avait entendu , rap- 
porte à Fontenelie qu'on y avait fai^ 
un magnifique éloge de • ses talens. 
a Comment , rëpondit-il , mon éloge 
39 a-t-il pu se trouver dans ce discours f 
9 je n'ai jamais eu de courage. » 



Le désir d'obliger qu'eut toujours 
fontenelie , ne l'abandonna pas dans 
les dernières années de sa vie , et sur- 
vécut même à l'afTaiblissement de sa 
mémoire et de h^^ organes. Un de ses 
«fuis lui pariait un jour d'une affaire 

Ha 
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qu^il lui avait recommandée ; je vous 
demande pardon , lui dit Fontenelle ^ 
de n'avoir pas fait ce que je vous a£ 
promis, — yous l* avez fait y répondit 
son ami , vous avez réussi , je viens 
vous remercier, — £A bien, ditFon- 
tenelle | je n'ai point oublié de faire 
votre ajfoire , mais j'avais oublié que 
je l'eusse faite* 



« 

Les gens du monde voudraient ff|u*oiL 
leur expliquât tout en peu de mots et en. 
peu de temps. En peu de mots , répon- 
dit un jour Fontenelle , j'y consens f 
en peu de temps , cela m'est impossible* 
Au reste ^ que vous importe de savoir 
se que voui me demandez ? 



Madame Dutort était une des meUr 
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lenres âmies ée JFontenelle !f<Àcil99yt9n> 
galaas qn^il loi adressa s 

C'est ici madame Dutort , 
Qni la tûit et ne Taime^ a tort} 
Hais qui l'entend et ne l'adore f^ 
A mille fois plus tort encore. 
IPoût celui qui fit ces yers-ci ^ 
Il n'eut aucun tort y dieu mercL. 



jFonteneiie , 4gé de dô ans y s^em*- 
l^ressa de relever l'ëTentail d'une femme 
jeune et belle , mais mal élevée , qui 
Yeçut sa politesse dédaigneusement* Ak i 
Madame , lui dit-il y vous pr€>diguez 
vos rigueurs* 



Rien ne peut altérer la tranquillité 

H 3 



( ia6 ) - 
^tjft' vrai phtlosbphd. \nsni FoMÉenelh 
disait -il, Je n'ai jamais ri ^ nipleuré% 



On a souvent entenda dire à ma- 
dame **^ : ce Quand je raconte la sîtua- 
s> tien de quelque infortunés à qmjerou- 
» drais procurer des secours : je n'en* 
99 fonce point la porte : je ihe place seu» 
» lement tout auprès , et j^attends qu^on 
3» veuille bien m^ouvrir. » Fontenelle 
était le seul de'ses.aniia pour qui elje 
n^eùl pas ce mén^gQuieiit. EUe aUail£he» 
lui y quand >eUe voulait çn tirer qq^que 
^hose. £Ua coiamençait .par peindre lea 
peines dea ^alhQ^fe||x dopt. elle desi- 
rait le soulagement, a Ils . sont Ineu à 
» plaindre , disait Fonienelle ! et il 
» pariait d'antre chose. "Madame ** le 
p laissait aller , mais en le quittant 
y> elle- lui disait : doirqez-moi cinquante 
p louis potar ces pauvres gens. *»— • Vous 



(' 1^7 ) 
V àvéz raison, répondait Fonteneiley et 
» il allait chercher les cinquante louis , 
» les donnait , et n'en parlait jsMnais. air 



Le cardinal de Polignac , à son retour 
de Rome , rendait un compte fidèle à Fon^ 
tenttie des cérémonies qui s'observent 
pour la canonisation des saints : il faut, 
lui disait-il , que les miracles soient 
bien constatés. « Oh ! oh! répondit Fon^ 
10 tenelie.^ il y a donc , Monseigneur^ 
» de véritables miraclek modernes ? » 



i >t ti 



< « i • t Otf 



; FoJïteneiie avait un^ ^aesion 'décîdéft 
|Kmr les asperges \ ^t^ Ù^iib la Raison ^ ii 
a^en faisait s^vir. tous les jours» XJinami 
^int lui demander à dliier» C^lui* ci air 
malt aussi les asperges y mais à l'huik«t 
Le doyen de Paccademie nèfles niangeaift 
qu'au beurre. Fontenette ordonna aia 




( 138 ) 

cuisinier d*en accommoder la moitié àe 
cette façon , et l'autre moitié au goût de 
abn convive. On. se mit à table j au com- 
mencement du repas , Tami se trouva 
mal. On le transporta dans la chambre 
voisine. Fontenelh dit alors avec la 
plus grande tranquillité : puisque la 
chose est ainsi , mettez tout au beurre* 



Lorsqu'en ijSa , Voltaire mit Far- 
licle de Fontenelle dans le catalogue des 
écrivains dû siècle de Louis XIV y jFb/i- 
tenelle qui en fut averti demanda à un 
de ses amis comment Voltaire Pavait 
traité. Cet ami lui répondit qu'à tbut 
prendre , Particle était favorable ; qnHI 
y avait pourtant quelques restrictions 
aux éloges ^ qu^au r^ste il était le seul 
komme vivant que Voltaire eiïitmis dans 
ce cataloguer ce Ce début me suffit y in- 
» terrompit Fontenelle ^ et quelque 



C J«9) 
» thoie qn'ait pn dire ensuite Voltaire y 
» je auis content. » 



Un discoureur qui ne disait que des 
clioses tririales ^ et qui néanmoins les 
disait du ton et de Pair dont à peine au-» 
rait^on droit de dire les choses le^ plus 
Tare» et les plus exquises , d^un ton et 
dk'nn air qui ciMamandaîent l'attention ^ 
adressait un jour la parole à Fontenelte^ 
l*e philosoplie y las de ^entendre ^ in- 
interrompit le discoureur , tout cela 
est très^vrai , Monsieur ^ lui dit-if ^ 
très^s^raii je l^ avais même entendu dire 
d d^autres» 



Quand Fontenelle avait dit son sen- • 
«iment et ses raisons sur quelque chose ^ 
on ayait beau le contredire ^ il reCusait- 
de se défendre | et alléguait jt pour coh-^ 



( i3o ) 
Trir son jrefiis y qu'il Avait une man- 
Taise poitrine. Belle, raison y 8*écriaun 
jour un disputeur éternel ^ pour étran- 
gler une dispute qui intéresse toute la 
compagnie* 



Piron a dit plaisammfint : Tantenelle 
a enge^^dré Marivaux , Marivaux a en- 
gendré . Moncrif y Moncrif u^^ngeiidrent 
personne. 



ÉW*a 



Un journaliste de Trévoux ayant eu 
occasion de voir Fonienelle j lui dit 
quM avait fait quelques observations 
critiques sur un de ses ouvrages , mais 
quUL ne les imprimerait pas sans son con- 
sentement, a J'y consens de grand 
«c cœur I reprit Fonùenelle y Cela fera 
« toujours son eflet. •» 



li^i 



( i3i ) 
Poar que le bonheur puisse entrer dans 
notre ame ^ il faut , disait Fontenelle , 
commencer par netoyer la place , et en 
«rvoir chassé les maux imaginaires. 



Fontenelle a fait un parallèle de Cor« 
neille et de Racine» Longepierre en avait 
£iit un le premier entre ces deux grands 
poètes. Longepierre flatte trop Racine 
aux dépens de Corneille ^ et peut-être 
Fontenelle ne reiid*il pas une entière jus- 
tice à Racine* Quelqu'un le lui disait 
un jour* Il répondit : a cela se' peut 

» bien ^ il y a même grande apparenoi 

oc que cela est. » 



Tète à téce avec vn tendron , 
Un jour 'C galant Fontenelle^ 
Quoiqu'il ïùi alors vieux garçon |^ 
Lminait fort la jouTencelle. 



■«■■■i^ ■ 



< i3a ) 

Ovtoyes moiiu impétueux > 

Ouje vaism'écrî«r ydit-^lle. 

« Biaa , lui répondît>U 5. rien de mîeax^ 

a» Crie^..plui haut.... vos crU^ mabeUe^ 

m'Noua feront honneur à tous deux. 



Fonteneile ^ait qh jour derant une 
lemi&e 4i^e8prit : « Je lae «ouviens (âV 
» vw éork quelque part , et je ne m^es 
ai repezuds f)^ ^ que le mirf a^est quVme 
3» nuance du bas. Vou« êtes bien en 
9 droit ^ lui répondit cetle leaime y À 
s» se |>as croire au seul geiir« dVsspril 
j» ^ui %'OU8 man^ue^ 



La tra^dîe ^Asper de Fonteneîi 
fiit fiif£ée et resîflée* L^auteur prude 
snent la rertîra« Cela n^empêclia pas qu"*! 
fit jjlusieurs épl^rainmes contre Paute 



[!) 






( i33 ) 

et la pidee ^ dont voici la meiiis rnait»-' 

Taise: 

Cà jours passifs y di£z an Tieîl historîeB ^ 
Un cTuxmîqneor mettait en questiom 
îQuiasd , à Paxîs , oomoieD^ la méthode 
l>e cesfiillléts ^td soatlaatà U mode I 
Ce &t, dît Pan » asix {âèoéstde &yer; 
<3eas pour Pxadon V4Milwreitf |mricr. 
Sfoa 9 <&t que1qu*iiii , rcici xwle Phistoife ] 
^Qœ, ptr degnéf 9 }e fais to«s débrouiller 3 
fioy or 'iRf»prît as paneire à loâUer ; 
^uâua à Pradon , irï f «1 faoaae méxnotre , 
Pominei sur laî irolênsax laigeatent. 
Or^ '^xaatà aiiffiettprneiit oAmaencenettC » 
Oett , f j josais^ f «n wstémoin fidèle , 
Oeat à IM*pQrd« aiienr de FamteafUe^ 



j/^ 



Xi?aibbé Trublet &aît um îoar cbec 



1^ JFhateMeJie i « QxiellB ^»odigiexise muU 

^1^ !ûlm^ de ssuLUvàiê petits roiiuLiu4«^ 

^1» pois igpieljvet asaëes • JDs ne cQftteat 



( i34 ) 

1p donc guère à leurs auteurs ? Ils trou* 
» vent donc bien des lecteurs ? — — Oui^ 
» rsprit Fonteneik^ voilà la vraie rai» 
i> son de l'inondation de cette sorte 
s» d'ouvrage méprisables à la fois et dan» 
3> gereux : il est aisé de les faire et d« 



•> s'en défaire. » 



ce N'est*il pas vrai que j^ai souvent 
3> raison y disait un jour madame Geof- 
39 frin à Fontenelle ? — — Oui , lui Vépon- 
3> dit-il { mais vous Pavez trop t6t. -» 
Un moment après , il tira sa montre et 
la regarda : k Votre raison^ ajouta-t-il, 
s> est comme ma montre ^ elle avance. » 



La poésie de Fontenelle est faible et 
sans couleur; on n^y remarque point 
cette verve et cette chaleur qui doivent] 
caractériser lepoëte. Fontenelle | comm» 



^■"^^^P^p^^-^" ■'i'«*i M—^m^Km^^'^^ 



( iS5 ) 

aoiu rayons déjà dit , ëcriTait a^ec son 
esprit et non avec son cœur , ce qui fait 
que la finesse remplace le sentiment ^ et 
que des tours ingénieux suppléent à ces 
-tours énergiques qui sont Tame de la 
poésie. Parmi les pièces fugitives , noua 
citerons | pour exemple , celle de Ta** 
mour »oyé. 

L» A'M O tr R N O Y É. (i) 

/ 

Phylis ptoDg&iit l'amour daas Psan | 
} L*amour se sauri^t à la nage ; 

1 II revenait sur le rivage y 

t Phylis le plongeait de noureau. 

Crnelle ^ disait-il , tous qui m*ayes fait nafire f 
Hélas ! pourquoi me noyes-vous I 



\>i^ ( 1 ) On avait ]oué au j eu de noyer ^ ou de deux 

^ personnes proposées à une troisième y ceUe-<à 

:^ «n noie une. L'auteur avait été noyé douze fois 

^ j^ une jolie personne qu'il aimait. 
^ la 



_ X. 



( »36 ) 

Kit-ce qae TOÙirévler in*empécb«r^o paraître? 
Prenez na moyen plus doux.. 

Je ne paraîtrai point y c'est aneififaire faite ; 
Je ne tous ferais pas pourtant de déshonneur ; 
Au lieu de me noyer y donn«&-moi pour retraite, 
Un petit coin de TOtre cœur. 

Je Tons réponds qu'il serait impossible 
De trouver ua endroit pluapropre à me cacher ^ 
Comme on sait qu'il me fut tonjonra inac^ 
cèssiUe, •' 

On ne viemdm pas m'y chercher. 

Phylis ne l'en yonlnt pas croire ; 
Ce n'est pas qu'après tout l'avis nef &t très-bon; 
Fonrréponse elle le fit^ boire y 
Mais boire plus que de'raiton. : 

Tel qu'un petit barbet qu'à Pean son maître 
envoie y 

^t qui de ce péril dés qu'il est écbappé^^ 
Revient à son maître avec }»ie , 
Tout dégoûtant et tonttrcmpé«. 



( i37 ) 
Tel Kamotir s'expbsant a ûes rigueors lionrelles^ 
Apeinesortidudangery. ,; 

Rerenaît vers Phylis en secouant* ses ailes y 
Quoiqullsikqu^^iiy Us allait le replonger.' » 

liCS forces cependant à la fin s'épuisèrent; 

» 

Il était las de faire le -plongeon : - 
Il se rendit, et les bras lui manquèrent y. 
Il fiadlut qu'il coulât à fond. ' 

Lef croira-t^dn ! PhyUs en fut ravie ; 
Car elle le noyait pour la douzième Ibis : 
Elle hérita de Tare , des traits et. da carquois p 
Dont elle 8*est fort bien servie. 

Finir le petit amoiir f je. ne puis concevoir ^ . 
Qu'à la nage onze fois il soit sorti d'affaire : 
Sans beaucoup de yîgneux , cela ne peut se faite^ 
Le pauvre enfant n'en deyait guère avoir. 

Il fut toujottiff mal nonrri par sa mère : 
Quoique l'espoir ne soit qu'une ^ iande légère^ 
à. peine lut-il aé qu^oa le serra d'espoir. 

13 



( iâ8 ) 

Si Pbyfis un peu moins injoste f 
JJeùt traité comme il faut en im «looiiaiit !• 
}Oiir , 
C'eût bien été l'amour le plus robuste 
Que l'on edtvu de mémoire d^amour. 

« ~ 

Epitapbb de l^Amour* 

Ci-gît l'amour ; PhyKs a tou|u son tré{paa , 
L'anoyé de ses mains ; on n'en sait pas la cause» 
Quoique sous ce tombeau son petit corps repose^ 
Qu'il fftt mort to«it<*a-fait , je n'en répondrais 

pas. 
Sourent îl n'est pas mort y bien qu'il parâisa» 

rêtre. 
Quand on n'y pense pliis > 11 sort de son cer- 

cUeîl ; 
' n ne lui faut que deux mots , un eonp-d'œil > 
Quelquefois rien y pour le faire renaître. 



« Les oayrages dramatique? j disait 



Ji^î5« 
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( i59 ) 
39 FontenêllQ, ont deux tribunaux à 
^ 3> suyer j très-différens y quoique cozki«* 
30| poses des mêmes juges; tous deux, éga*- 
» lement redoutabljps*; l'un ^ parce qu^il 
» est trop tumultueux , l'autre, parc» 
» qu'il est trop tranquille ; et un ouvrage 
ao n'est pleinement assuré de sa gloire y 
» que quand le tribunal tranquille a 
» confirmé le jugement favorable da 
» tumultueux ». 



« Ce qu'on obtient vaut toujours moins 
19 qu'il ne râlait quand en ne iaisaxt que 
79 l'espérer ^ et les ctioses im passent point 
a» de notre imaginatûbn à la réalité , qu'il 
9 n'y ait, de laip^rle.. «. . - . 



et Que les bommes sont à plaindre! 
a» leur condition naturelle leur fournit 
39 peu de jdutfef agréaUet , et leer lai- 
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( i4o ) 

» ton-leas apprend à en goftter encore 
9» moins »•. 

oc Quand on Teut qu'bn sexe résiste j 
ao on Teut qu'il résiste au tant qu'il faut 
» pour mieux faire goûter la victoire à 
» celui qui doit la remporter | mais non 
» pas assez pou^ la remporter lui-méukey 
» et qu'il doit nétre ni si &ible qu'il se 
p» rende d?abord j ni si fort qt^ii- ne se- 
49 rende jamais. a> 



. ce Les hommes ne font point d'edtpé- 
3» riences | parce que dans tous les sîècler 
30 ils ont les mêmes penclians , sur les* 
SX quels la raison n'a aucun pouvoir ; et 
9> qu'ainsi , par-tout où il y a des hom* 
3> mes « il y a des sottises , et les mêmes 
39 sottises ». 



« Les plaisirs 9ont des terres aiarécft* 
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vgèasesy spr.Içfiqtielles il laui ocmir 

a> fbrt légèrement I sans y avrêter ie 
» pied »• 



a. La nature- a sibienétaMilecont* 
3» merca de Pamonr y qu'elle nr'a pas 
» laissé beaucoup.de choses à. ikire. au 
3> mérite ; qu'il n'y a point de cœur à 
y> qui elle n^ait destiné quelqu'autre 
otf cœur, * et . que le choix d'une femme 
y> aimabla ne. prouye- rien , ou presque 
3i> rien, en faveur de ^ celui ^8ur qui ii 
0» tombe* » 



ce Une femme peut gouverner toujoum. 
a» à sa fantaisie l'homme du monde le 
39 plus impérieux , pourvu qu'elle ait 
ao beaucoup d'esprit , assez de beauté | et 
9. peu d'amour. » 
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^* Les belles sont de tout pays ^ et les 
» rois mêmes et les co^quérans n'en sont 
9 pas* » 



«e Les Traies louanges ne sont pas ceW 
a» les qui s'oiTrent à nous | mais celles 
n que nous arraobons. n 



fs Les frénétiques sont ai foox f ^ae 1# 
plus souvent ils se traitent de £i>uz lea 
uns les autres* » 
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